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<t L 1 Anarchie
est la plus hauteexpression de l'or¬
dre. »

(Elisée Rcclug.)

ORGANE DE LP FEDERATION ANARCHISTE
Fonde en 1895 par Louise MICHEL et Sébastien FAURE

Le i¥lanif@ste
Communiste
LE Manifeste Communiste, originairement appelé Manifeste de la Ligue Com¬muniste, a un siècle. On en parle beaucoup, et ceux pour qui la dialectiquematérialiste de l'histoire est un fait indiscutable, ne manquent pas de chan¬
ter des louanges à la gloire des signataires de ce document grâce auquel, selon
eux, la doctrine socialiste a conquis définitivement droit de cité.

On ne peut nier, en le lisant, sinon I originalité d'un grand nombre des idées
pu on y trouve, du moins la passion révolutionnaire de son auteur presque exclusif,Karl Marx, ni ce qu'il a à la fois d'entrai«ant et de convaincant.
Il était surtout destiné aux nombreux

Socialistes et communistes de l'époque :
disciples de Babeuf et de Louis
Elanc, fouriéristes, proudhoniens, owe-
tiistes, partisans de Cabet, de Weitling,
de Blanqui, de Barbés, de Sismondi, so¬
cialistes soi-disant « utopiques » et
« réactionnaires », parmi lesquels se
♦couvaient des hommes susceptibles d'ac¬
cueillir avec joie toute démonstration
Scientifique, prouvant mathématique¬
ment que l'exploilation de l'homme par
l'homme devait bientôt disparaître.

Cependant, les faits prouvent que l'in¬
fluence historique du Manifeste a été
extrêmement exagérée. Selon Engels, en
France, où le socialisme avait acquis le
plus grand développement, une traduc¬
tion fut faite à la veille de la révolu¬
tion de 1848, mais personne n'a pu en
trouver la trace. La seconde traduction
fut celle du « Socialiste », publié s
New-York, en 1872. Elle ne circula pas
en Europe. Plus tard, la fille de Marx,
Laura Lafargue, l'introduisit réellement
en France, dans la circulation des idées
sociales, et en 1901 Charles Andler,
dont les commentaires sur les antécé¬
dents du Manifeste méritent d'être lus,
en apporta une nouvelle version.

Par conséquent, la révolution de juin
1848 et la Comm'une de Paris eurent
lieu sans que les idées de Marx aient
exercé, sur ces deux événements histo¬
riques, une grande influence. Il faut
attendre longtemps cour que le Mani¬
feste Communiste circule réellement et
«oit enfin considéré comme une pierre
angulaire de la pensée socialiste.

La raison fondamentale de Cette con¬

sidération est, il faut y revenir, cet au¬
tomatisme fatal de la révolution dont il
apportait apparemment des preuves sé¬
duisantes, preuves basées sur une argu¬
mentation qui, jusqu'à 1900, se retrou¬
ve quelquefois sous la plume des anar¬
chistes. On trouve dans ces pages l'es¬
sentiel de la doctrine que Marx déve¬
loppera plus tard : contradiction entre
les formes de production et celles de îa
propriété ; prolétarisation croissante des
paysans propriétaires, des petites classes
(moyennes, des pëtits industriels, des
Commerçants. Déjà la grande bourgeoisie
jfMarx n'employait pas, ce que faisait

VENTS DE
FRONDE
« Un vent de Fronde a soufflé »,

Iflisait la vieille chanson des Parisiens
en lutte contre le ministre Mazarin,
le rusé artisan de l'absolutisme royal,
Sans doute la Fronde ne suffit pas à
barrer la route à un totalitarisme
quelconque. On connaît l'adage bien
connu : <t Qu'ils chantent, ils paie¬
ront ! ». Mais en attendant de passer
à l'offensive, le mouvement libertaire
International maintient une défensive
alerte, même dans les plus difficiles
conditions de lutte. C'est déjà beau¬
coup, et cela doit nous ' encourager à
redoubler d'efforts.

Dans le dernier numéro de
*( C.N.T, », organe du mouvement li¬
bertaire espagnol en France, le secré¬
taire générai du S.P.R.X, donnait en
quelque sorte le bulletin de santé de
Tanarchisme à travers le monde. En
voici la teneur, après la difficile con-
fvalescence du fascisme mondial et de
Sa deuxième guerre mondiale :

Nous assistons à une renais¬
sance évidente du mouvement li¬
bertaire international. Des pays les
$>lus lointains nous parviennent
des nouvelles et des témoignages
Yéconfortants. Notre organisme re¬
prend des forces et son pouls bat
de façon plus vigoureuse et plus
régulière.
En Amérique, les cadres se réor¬

ganisent : la Fédération ouvrière
régionale argentine réalise son
premier regroupement important
après dix-huit années d'étouffe-
xnent systématique sous un régime
dictatorial ; en même temps, nos
camarades chiliens se remémorent
l'épopée de la vieille Fédération ou¬
vrière régionale chilienne et réali¬
sent un grand congrès de réorga¬
nisation syndicale et libertaire, au
sortir d'une longue période de
cruelles persécutions : au Pérou,
S'on travaille avec des résultats
«croissants, dont les preuves s'affir-
îment dans La Protesta, de Lima ;
£SG?ollv,e' 011 falt face aux conti-
Çrxrt,c^"J"^;îr «es diversesSSiv UtlQues, oui ont toutespour ennemi numéro un l'anarchls-
B-ne. de sorte qu'une Immédiate ré-
organisation des cadres répond à
«chaque tentative de la canaille po¬
liticienne ; à Cuba, l'essor de nos
méthodes se fait jour et nos ac¬
tivités sont en pleine croissance,
contre la maladie parlementaire
oui sévit encore : au Mexique, la
Fédération anarchiste acquiert un»
solide maturité ; aux Etats-Unis,
sont à l'œuvre avec une énergie
jamais lasse nos groupes de langue
anglaise, italienne, espagnole, alle¬
mande et juive, réalisant une di¬
versité remarquable d'aspects et de
tendance : au Brésil, se multiplient
les publications et les groupes.
D'Association continentale améri¬
caine des Travailleurs se réorga¬
nise : le mouvement reprend sa vl-.
gueur en chaque pays.
En Europe — par-delà les dures

hécatombes de la guerre et les
(Suite page 2)_

pourtant Proudhon, le mot « capital »)
a « concentré la propriété en un petit
nombre de mains ».

Cette affirmation aussi essentielle
qu'optimiste n'est pas prouvée. Au bout
de cent ans, nous pouvons voir si les
paysans et les commerçants sont ruinés,
si (es petits industriels ont sombré dans
le prolétariat, et s'il est vrai qu'ils lui
apportent « une masse d'éléments de dé¬
veloppement ».

En admettant que « le prolétariat se
recrute dans toutes les classes socia¬
les » — pas absolument toutes cepen¬
dant — il s'opère en contre-partie un
embourgeoisement de certaines couches
ouvrières aristocratiques, un accroisse¬
ment des techniciens privilégiés, un pul¬
lulement de la bureaucratie antiprolé¬
tarienne, en même temps que l'appari¬
tion de nouvelles couches privilégiées
que provoque la complication croissante
de la vie économique et sociale.

Ce fatalisme qui aveugla le socialis¬
me marxiste, est en partie dû à l'in¬
fluence de la philosophie hégélienne qui
affirmait péremptoirement « tout ce qui
existe est nécessaire » Marx considère
la bourgeoisie capitaliste comme un ins¬
trument positif de l'histoire. Eîle a dé¬
veloppé la technique, modernisé le mon¬
de, multiplié et internationalisé la pro¬
duction, détruit les barrières entre les
nations, universalisé la vie de l'esprit...
tout cela, qui est bien sujet à caution,'
mais qui est affirmé avec une vigueur
presque irrésistible, est, nous dit-on, né¬
cessaire pour l'instauration du socialisme.
Et comme la bourgeoisie est fatalement
sortie de la féodalité, elle a engendré
fatalement le prolétariat qui, à son tour,
sera fatalement son fossoyeur,.. Fatalité
de la dialectique optimiste de l'histoire.

Ces faits économiques étant inéluc¬
tables, il ne reste qu'à les aider par la
tactique politique.

Dans sa lutte contre l'aristocratie,
contre d'autres fractions bourgeoises
qu'on ne spécifie pas, contre les bour¬
geoisies internationales) la bourgeoisie
(on ne nous dit pas laquelle), « se voit
obligée de faire appel au prolétariat, de
réclamer son aide et de l'entraîner ainsi
dans le mouvement politique. Elle met
aiqsi ses propres éléments de développe¬
ment à la disposition du prolétariat, au¬
trement dit« elle lui fournit des armes
contre elle-même ! » -

Conséquence merveilleuse de la fata¬
lité historique et de la méthode dialec¬
tique. Un peu surprenant pourtant si
l'on se rappelle qu'en d'autres parties le
Manifeste découvre la lutte de classes
comme une autre fatalité inéluctable et
indispensable du progrès social. Mais, si
cette affirmation n'est pas prouvée, elle
amorce l'explication « dialectique et
scientifique » de la conquête du Pou¬
voir.

Ici apparaît tout ce qui caractérisera
par la suite la position et l'attitude du
marxisme, réformiste et révolutionnaire.
La conquête du Pouvoir sera « démocra¬
tique », pré-justification de la tactique
parlementaire, ou révolutionnaire, mais
voici une profession de foi qui a une
importance fondamentale : « Les com¬

munistes ne se différencient des autres
partis prolétariens que sur deux points :
d'une part, dans les diverses luttes na¬
tionales des prolétaires, ils font valoir
des intérêts communs à tout le proléta¬
riat; et d'autre part, dans les diverses
phases que traverse la lutte entre le pro¬
létariat et la bourgeoisie, ils représentent
constamment l'intérêt du mouvement
total. »

Cela est commun à tous : (es éco¬
les socialistes, de Babeuf aux saint-si-
moniens, de Codwin à Proudhon, auto¬
ritaires et libertaires, avaient toujours
défendu « l'intérêt du mouvement to¬
tal », celui de tous les producteurs, et
quant à l'internationalisation, la Ligue
fondée par Weitling l'avait commencée
avant Marx. Reconnaissons cependant
que celui-ci, de par sa vie en e/il, l'a
poussée davantage.

Mais ces affirmations éfaient néces¬
saires pour revendiquer le monopole de
la conscience et de la direction révolu¬
tionnaire. L'ébauche prend rapidement
une forme définitive :

« Pratiquement, les communistes sont
donc la fraction la plus résolue des par¬
tis ouvriers de tous les pays, celle qui
pousse toujours en ayant; théoriquement,
ils ont sur tout le reste de la masse

prolétarienne, l'avantage de comprendre
les conditions, la marche et les résultats
généraux du mouvement prolétarien. »

Cette affirmation de supériorité sera
reprise par la Troisième Internationale
dont, après 1917, les membres se pro¬
clameront modestement « l'avant-garde
consciente du prolétariat ».

Les communistes marxistes de 1848,
qui se considèrent les seuls qualifiés, ont
donc une tâche historique qu'eux seuls
peuvent remplir :

« Le but immédiat des communistes
est le même que celui de tous les autres
partis prolétariens : constitution du pro¬
létariat en classe, renversement de la
domination bourgeoise, conquête du pou¬
voir politique par le prolétariat. »

Constatons :
a) Qu'on nou3 pade d'autres partis

prolétariens dont le but est le même que
celui des communistes. Aveu implicite
que l'on n'apporte rien de nouveau

quant aux buts, quoique on exagère les
intentions politiques des autres pour jus¬
tifier les siennes ;

(Suitg page 3)

MONTR
D'ILLUSIONS

de:
Par une majorité écrasante, la Chamb re des Représentants des Etats-Unis a décidé de faire bénéficier l'Espagne

crédits du Plan Marshall.
Pour les « managers » de la Maison Blanche, l'Europe représente un ensemble de positions stratégiques, les unes

momentanément perdues parce que contrôlées par l'adversaire de demain, l'Union Soviétique, les autres dont le camp
se précisera dans les semaines ou mois qui vont suivre, quel ques-unes enfin où toutes garanties existent quant à leur
rôle de bases pour le cas de conflit ouvert.

Et ce n'est certes pas un simple effet du hasard que les principaux dirigeants américains sont des militaires.
Et le plan Marshall se propose d'alimenter économiqu ement et militairement les nations européennes appauvries,

pour qu'elles puissent servir de première ligne — ou de Pearl Harbour — contre l'avance russe.
Le choix est donc simple. Rien pour res les décisions purement impéria- Voilà la troisième force réelle. Elle

les nations qui sont entrées dans listes et militaires du <t brain trust » ne prétend pas dorer d'illusions dan-
l'orbite stalinienne, un peu pour les américain. gereuses la réalité amère des luttes
pays qui s'orientent vers les Etats-Unis Les travaillistes anglais qui protes- impérialistes. Mais elle veut lui ajou-
et acceptent de participer au bloc oc¬
cidental, beaucoup pour les régions
comme la Grèce, énormément pour les
zones capitales en cas de guerre,
comme l'Espagne.
Tous les observateurs savent cela, et

même l'homme de la rue. Il n'y a que
les socialistes, les réformistes, il n'y a
que Jouhaux et Blum pour croire que
les secours américains à l'Europe
sont consentis par philanthropie ou par
un effet de la solidarité qu'engendre
un même idéal démocratique.
Il n'y a qu'eux pour feindre de la

croire, car ainsi ils peuvent atteler une
partie de la classe ouvrière aux bran¬
cards yankees, comme les agents poli¬
tiques et syndicaux russes font tirer
par l'autre partie du prolétariat le
char guerrier de l'U.R.S.S.
Le recul du Sénat américain s'ex¬

plique par le besoin de ménager tes
illusions nécessaires et passagères,
mais n'enlève rien aux crédits et aux
fournitures destinés à l'Espagne.
Ceux qui déclaraient avec des tré¬

molo dans la voix que la Tchécoslo¬
vaquie était un « pont » entre l'Est
et ! Ouest, jusqu'au moment où la ter¬
reur policière du NKVD a liquidé
l'opposition, s'arrachent les cheveux
parce que Washington soutient Fran¬
co. Ce sont des comiques.
Ne se souviennent-ils pas des lar¬

mes émues des chefs d'Etat <i démo¬
cratiques » pour la Pologne écartelée,
et de l'assassinat de cette même Polo¬
gne par ces mêmes chefs d'Etat? N'ont-
ils pas eu l'expérience de l'Indochine,
de la Palestine, de l'Espagne elle-mê¬
me ?
Us s'en souviennent parfaitement,

mais il faut bien qu'ils jouent leur rôle
de sergents-recruteurs, qu'ils remplis¬
sent leur métier de montreurs d'illu¬
sions.
Us sont là, et peu nous impo-te la

dose d'inconscience qui entre dans
leur cuisine mentale, pour habiller de
paroles progressistes et révolutionnai-

tent, avaient-ils cessé de toucher les
dividendes de Rio Tinto, n'achetaient-
ils plus les pyrites espagnoles, refu¬
saient-ils les oranges du Levant, cra¬
chaient-ils sur les conserves ibériques?
Et les Russes qui profitent de la

nouvelle comédie pour hurler à la
trahison, n'ont-ils pas acheté des pyri¬
tes par dizaines de milliers de tonnes
aux industriels franquistes ? Et ont-ils
oublié leur ravitaillement en pétrole
de l'Italie en pleine guerre civile espa¬
gnole, alors que les <t Caproni » mus-
soliniens arrosaient de leurs bombes
les positions tenues par les milices ou¬
vrières ?
Des comiques eux aussi. La tragédie

étant pour le prolétariat toujours du-
pé.
Pas la totalité du prolétariat heureu¬

sement.

Nos camarades du Mouvement Li¬
bertaire Espagnol, les militants de la
C.N.T., ceux de la F.A.I., ceux des
Jeunesses Libertaires, n'ont cessé de
dire, d'écrire, de propager que nulle
solution ouvrière, nul avantage révolu¬
tionnaire, nulle réforme vraie ne pou¬
vaient être attendue des subtiles ma¬

nœuvres diplomatiques, de l'action ver¬
beuse des gouvernements exilés, des
combinaisons impérialistes.
Us se sont tenacement accrochés à

leur terrain propre, celui de la lutte
armée des guérillas, des grèves dans
les centres industriels, des attentats
contre les représentants de l'autorité
fasciste, de la propagande parmi les
masses exploitées. Et sur le plan inter¬
national ils n'ont cessé d'appeler à la
solidarité des autres prolétauats pour
participer à la guerre antifranquiste,
mais à la guerre de classe, sans com¬
promis.
Et si quelques actions ont été réelle¬

ment entreprises pour prendre Franco
à la gorge, elles l'ont été par lps doc¬
kers argentins, par les débardeurs sué¬
dois, qui répondaient à l'appel des or-

ter un facteur indépendant, fait des
mille efforts de la classe ouvrière et
de tous les esprils lucides. Si elle su¬
bit les impératifs des luttes entre blocs,
elle ne les affuble pas de discours sen¬
timentaux et elle les modifie par son
action propre.
Et la seule réponse à la solidarité

impérialiste des Etats adversaires de
l'U.R.S.S., comme la seule riposte à
l'enrégimentement des Etats sous la tu¬
telle stalinienne, c'est le travail inter¬
national de tous les mouvements révo¬
lutionnaires, ' c'est la défense par la
classe ouvrière française des immigrés
espagnols antifascistes, menacés de
subir les conséquences des alliances
entre « démocrates » de Wall Street,
« fascistes » de Madrid et « libéraux »

de Paris.
Notre troisième force ne connaît pas

d'illusions. Elle ne con-,

naîtra donc pas de dé¬
sillusions. Elle ne con¬

naîtra que la lutte.

Les élections Naegelen
en Algérie
L

ES résultats partiels des élections
d'Algérie ne sont pas surpre¬
nants : le racisme esclavagiste
des grands colons l'a emporté

dans le premier collège, les « béni oui
oui » soutenus par tous les moyens
par l'Administration l'emportent dans
le second collège.

Les Européens ont donc voté à droi¬
te, parce qu'ils comptent sur une poli¬
tique de brutalité pour se maintenir
en Algérie. Au besoin, on recourra à
de nouveaux massacres, comme à Sé-
tif en 1945 : les incidents récents
d'Aumale permettent tous les espoirs!
Le succès des listes n R.P.F. » et
« Union » est le signe du mépris, de
la haine des colons racistes pour les
indigènes qu'ils exploitent et qui osent
penser à se révolter.
Quant aux indigènes, ou ils se sont

abstenus, certainement parce qu'ils
sentent l'inefficacité du vote et non
par manque d'intérêt, ou bien ils sont,
dans leur immense majorité, des fidè¬
les de Messali Hadj (et dans une bien
moindre mesure de Feirhat Abbas)
qui n'ont pu s'exprimer car tout a été
employé par l'Administration (tru¬
quage, violences, intimidations, dé¬
ploiement de forces policières, soutien
des candidats officiels vendus au gou¬
vernement général I pour dénaturer
les votes matériellement ou par la
peur.

Le résultat ; l'esclavagisme des co¬
lons renforcé, les indigènes plus hosti¬
les encore, une Assemblée dévouée à
l'Administration et qui ne pourra fai¬
re illusion qu'au dehors de l'Algérie.
II n'y a plus que le Français moyen

pour se représenter l'Algérie comme
un paradis, et pour ignorer l'épouvan¬
table misère du peuple algérien, pour
ignorer qu'à côté des palais d'Alger,
des avenues magnifiques, des quartiers
gardés par une police et une armée
prêtes à n'importe quelles atrocités,

grouille une population indigène dont
la misère est à peiné imaginable et
que l'on traite comme un bétail.
La presse, du P.R.L. à la S.F.I.O.,

poursuit son rôle d'instrument du co¬
lonialisme en faisant croire que les ré¬
sultats des élections algériennes con¬
sacrent l'union de l'Algérie et de la
France !
Notons toutefois l'opposition toute

tactique de 1' « Humanité » et celle,
plus sympathique de « Franc-Tireur »
et de «< Combat ». Encore faut-il que
l'esprit de « modération » fasse poser
à Claude Bourdet, parlant, sîcs fraudes
et violences du gouvernement, cette
question effarante : « Pourquoi aussi
avoir tellement exagéré ? »

En tout cas, puisque les Français
sont trompés, nous nous efforcerons
de leur crier la vérité.

Nous n'avons pas à détromper les
Musulmans : ils savent, eux, à quoi
s'en tenir, car ils ont vu. Mais notre
effort pour les détourner des luttes
parlementaires est; facilité. Il faut que
nous aidions les indigènes d'Algérie à
rechercher d'autres voies, à se tourner
vers les solutions libertaires pour une
émancipation totale. L'illusion du suf¬
frage, tenace en France où les élec¬
tions revêtent un aspect de régularité,
doit être plus facile à dissiper là-
bas. Mais en Afrique du Nord, tout est
à faire dans le sens de la création d'un
courant authentiquement révolution¬
naire, dégagé du nationalisme et de
l'esprit religieux. .

La lutte anticolonialiste revêt pour
les libertaires une forme particulière
et présente des difficultés sans nom¬
bre. Mais nous n'oublions pas qu'elle
est de première importance et qu'il
faut la mener activement si l'on veut
éviter de voir les Indigènes s'enfermer
dans un abstentionnisme sans but ou
s'engager dans des révoltes instincti¬
ves sans portée.

149 SALAUDS
Ou'importe les décisions du Sé¬nat américain, il n'en reste

■pas moins que les deux tiers
des suffrages de la Cham¬

bre des Représentants (149 contre
52) ont été pour Franco, lors du
vote du projet portant participation
du Gouvernement espagnol au gâ¬
teau Marshall.
Deux tiers, républicains ou démo¬

crates, dressés devant l'épouvantail
stalinien et pour lesquels le pré¬
tendu communisme est prétexte à
toute dictature, serait-elle ia dicta¬
ture d'un pâle voyou sur un peuple
dont les raisons de se soulever ne
sont que trop légitimes.
Deux tiers las de se camoufler, las

de porter le masque du démocrate
ou du républicain. Deux tiers de
Don Quichotte à la manque pour
lesquels les moulins à vent du stali¬
nisme font figure de revendication
sociale !
Car là est la raison. Les pétroliers,

les industriels timorés ont peur. Ils
ont peur du monde des usines et
des mines. Ils ont peur du langage
et des gestes ouvriers.
Certes, ce langage et ces gestes

sont encore cristallisés dans la lan¬
gue du totalitarisme, ils n'ont pas
encore la maîtrise de l'insulte et du
soufflet magistrals, mais tels qu'ils
sont ils demeurent le langage et les
gestes de l'homme sain, de l'homme
robuste.,
Ces fripouilles avouées, nous les

trouvons partout. Mais il est des
crapules plus subtiles. En France,
ils doivent être nombreux ceux qui
doucement, tout bas, du fond du

cœur disent oui à Franco et qui
dans les journaux écrivent un non
de circonstances. Ceux qui choisis¬
sent de préférence un fascisme père
de famille, une dictature où Us
pourraient être du côté du manche
plutôt qu'un totalitarisme où les
places de-priorité sont déjà louées.
Peu leur chante de connaître la

condition des laborieux. Les prolé¬
taires — n'est-ce pas ? — s'arran¬
gent avec les prolétaires, ceux de
l'armée et de la police avec ceux des
usines, des minés et des ateliers.
Entre syndiqués, les feglements de
compte se passent toujours au
mieux.
Cette « belle gaffe », comme

disent les travaillistes, aura eu au
moins l'avantage de révéler l'hypo¬
crisie des marchands de civilisation
occidentale, par contre, elle aura
permis à des millions d'ouvrl-rs
communistes de renforcer leur
naïve croyance.
Patmiro et les leaders du P.C. Ma¬

lien ne se feront pas faute de jouer
d'une certaine musique aux élec¬
tions. Les travailleurs italiens, eux,
savent ce que c'est, le fascisme /
Fascismè eu communisme ?
Est-ce là le dilemme que propo¬

sent les gouapes de Wall-Street au
monde du travail ? '
Fascisme ou communisme, n'est-

ce pas imposer : le fascisme ou la
guerre ?

De toute façon, une gaffe de cette
taille suffirait à justifier, aux yeux
d'une bonne partie du prolétariat
européen, les aventures du Komtn-
form. Serge NINN.

Méfaits militaires
Un jeune soldat dont nous tai¬

rons le nom — nos lecteurs com¬
prendront aisément pourquoi —
a adressé à un de nos camarades,
secrétaire du groupe d'Arles, la
lettre que nous reproduisons ci-
dessous. Ce témoignage direct et
saisissant des innombrables sévi¬
ces encourus par les reorues de la
République, sera suivi, dans nos
prochains numéros, de plusieurs
autres — aussi éloquents, aussi
poignants — reçus de divers coins
de France et des colonies, pays
que d'aucun3 se plaisent encore à
appeler des « terres de liberté ».

Salon, le 2 février 1948.
Bien cher copain.

Je profite d'un peu de calme au
fond de ma prison et d'une inspira¬
tion due au cafard pour venir conver¬
ser amicalement avec toi, mon vieux
copain, toi beaucoup plus clairvoyant
que nous tous, toi qui es blagué par
tous ces énerguniènes qui se préten¬
dent instruits...
Comme j'ai changé, vas-tu dire !

mais je t'assure que l'on changerait à
moins, nourriture de camp de mort
lente, surveillé par des S.S. français
et rien à envier d'ailleurs à Buken-
waid car ici aussi on est frappé lâ¬
chement sans pouvoir riposter, ie vais
d'ailleurs te raconter deux petites his¬
toires que ie te prie de faire insérer
dans le « Libertaire ».

Je reçus un télégramme m'annon-
çant que mon père était mal, dans la
nuit du vendredi au samedi ; malgré
toutes les démarches on ne me fit
partir que le dimanche pour 24 heu¬
res, devant rentrer le lundi matin à
7 heures. Vu l'état de santé de mon

père, il me fut impossible de rentrer
et j'envoyai à mon corps, la B.E.A.
701 à Salon, Un télégramme pour de¬
mander une prolongation de permis¬
sion (j'eus le tort de n'envoyer le té¬
légramme que le soir au lieu du lun¬
di matin). Résultat : 14 jours de tôle.
Arrivé au corps et aussitôt incarcé¬

ré à la salle de service, je fus frappé
violemment au visage par le sergent
P... qui est un as pour la châtaigne
aux jeunes soldats et qui déjà un jour
se crut permis de barbouiller la figu¬
re d'un jeune soldat avec un bâton
préalablement trempé dans la merde.
Mais venons-en à mon cas, je fus
frappé parce que j'avais gardé dans
mon veston un portefeuille avec un
peu d'argent en prévision d'achat de
timbres-poste et, depuis, ce sergent se

croit permis de venir m'insulter en
prison devant mes copains qui pour¬
ront en témoigner. J'ai essayé d'en¬
voyer un rapport au colonel, mais
c'est un commandant qui le reçut et
l'affaire fut étouffée.
Un jour au stade de la base, 4.000

francs manquèrent à un copain, qua¬
tre autres copains qui ne s'étaient pas
quittés d'une semelle et s'étaient te¬
nus à proximité (ils étaient exemptés
de sjîort), se virent accusés de vol ;
ils en rirent lorsqu'on les fouilla. Les
salauds de gendarmés de l'air calmè¬
rent leur colère en passant à tabac le
jeune soldat B..., de la 5 Compagnie

pendant deux heures. Je te laisse seul
juge, fais ce que tu voudras de tout
ceci, ton journal lui» ne se laissera
pas intimider par des personnages in¬
fluents et çuisse la vérité éclater aux
yeux de tout le monde, pour éviter ce
que ce régime de terreur nous pré¬
pare avant longtemps.
A toi, mon ami, et à tous ceux qui

comme nous, veulent que crève cette
bête immonde qu'est ; l'armée, fredon¬
nons sur l'air d' « Un, petit navire. »,
cette bordille de « Marseillaise ».

Un jeune crève de faim,
soldat à„la, B.E.A. 701 à Salon.

CRISE PANS LA IVe INTERNATIONALE

La scission du P. C. I.

GRANDE SOIRÉE ARTISTIQUE
Organisée par le Groupe Paris-Ouest au profit de son

Comité d entraide.
Le Samedi ÎO Avril, à 20 h. 30
7. rue de 1 rétaigne (Métro : J.-Joffrin)

Au programme :
Un spectacle de choix

avec

Raymond BUSSIF.RES, vedette de Yécran.
Léo CAMPION, du Caveau de la République,
Jacques C.athy et Pierre De s tailles, les chansonniers

des u Dix-Heures ».

Pierre LatoUR, le mime et artiste de cinéma.
Lucien MaLIX, chansonnier de la Vache Enragée.Les Gays Llrons
et de nombreux antres artistes appréciés du public parisien.Au piano d accompagnement : Nicolle RaTTE.
Après le concert

GRAND BAL DE NUIT
avec le concours du Robert's Jazz

Buvette — gâteaux
Retirer les cartes au 145, quai de Valmy.

FÉDÉRATION ANARCHISTE — 2e Région

1938— 1948

Dix ans aprè;, la guerre menace
Nous ne voulons pas crever pour des patries

Contre les 18 mois, contre la guerre.
Pacifistes, révolutionnaires, assiste* tous au

GRAND MEETING
Le Mardi 13 Avril, à 20 h. 1

Salle Wagram
Métro : Ternes

ORATEURS :

FONTAINE — JOYEUX

Ils achèvent :

le P.C.I. en le quittant
le R.D.R. en y entrant

Certains quotidiens jious ontappris unef nouvelle scission
du P.C.I. trotskyste en
France. En effet, une bonne

moitié des cadres de ce Parti vient
de s'en détacher pour passer au
« Rassemblement Démocratique Ré¬
volutionnaire ». Voici quelques brè¬
ves informations à ce sujet.

Une histoire de scissions
et de liquidations
Les scissions et les entrées collec¬

tives périodiques des. trotskystes dans
d'autres organisations, qualifiées de
« centristes », ne sont pas chose nou¬
velle. Depuis 1933, moment où les
trotskystes avaient cessé d'être l'op¬
position de gauche du Komintcrn,
ils sont entrés à plusieurs reprises
dans la S.F.I.O., ainsi que dans les
P.S. d'une série d'autres pays, dans
le P.S.O.P. de M. Pivert, le P.O.
U.M. espagnol, le I.L.P. anglais,
etc.-.. Tout cela toujours dans le but
secret ou avoué de noyauter ou de
conquérir les partis en question et
pour construire ainsi le nouveau parti
bolchevik-léniniste sur le plan natio¬
nal et international.
Ces manœuvres répétées provo¬

quaient des divergences « tactiques »
entre « entristes r et a non-entristes »

et aboutissaient régulièrement à des
scissions.

Cependant, la nouvelle scission du
trotskysme français est plus impor¬
tante que les prrècèdentes ; elle est
une phase d'un écroulement plus to¬
tal et l'aspect d'une crise profonde
au sein de la IV' Internationale tout
entière.

La faillite idéologique, cause
de la crise actuelle

L'issue delà guerre <£#.1939-45 a
apporté un démenti formel de toutes
les appréciations théoriques et pra¬
tiques de V école trotskyste. D'après
la théorie de Trotsky, les ouvriers de
tous les pays devaient défendre sans
condition l'U. R. S. S., qualifiée
d'Etat prolétarien dégénéré. Staline
et le stalinisme, considérés comme

fossoyeurs de l'U.R.S.S., et de toute
façon incapables à sa défense contre
les attaques de l'extérieur, devaient
disparaître au cours de la guerre, spil

■ par le triomphe des adversaires im¬
périalistes, soit par la victoire du
prolétariat mondial •• sous direction
trotskyste.

Comme on le sait, rien de tout cela
ne s'est produit. La-guerre impéria¬
liste ne s'est pas transformée en ré¬
volution sociale et c'est justement la
puissance matérielle et psychologique
de l'U.R.S.S. stalinienne, défendue
1 sans condition » par le trotskysme,
qui a empêché le développement des
mouvements sociaux et révolutionnai¬
res des masses opprimées dans le
monde. Le stalinisme s est avéré non

pas comme fossoyeur de l'U.R.S.S.,
mais comme son meilleur défenseur,
et dans cette besogne le trotskysme
n'était qu'un appendice inutile.

L'exemple de Rousset
David Rousset, ancien représen¬

tant de l'aile droite et ouvertement
prostalinien du P.C.I. (et actuelle¬
ment du R.D.R.) était un des pre¬
miers à reconnaître cette leçon capi¬
tale-de la deuxième .guerre mondiale.
A son retour de l'univers concentra¬
tionnaire d'Allemagne, où il avait
préconisé et pratiqué Ventente étroite
avec les kapos staliniens, il avait dé¬
montré la faillite du trotskysme sur
les plans philosophique, politique et
matériel.

Il est, en effet, juste que l'exacer-
bation des contradictions sociales ne

permet plus que deux solutions possi¬
bles : Vautoritaire et la libertaire.
Rousset expliquait que le stalinisme
avait réalisé le but de guerre du
trotskysme : le maintien et l'exten¬
sion de l'U.R.S.S. S'ils voulaient
rester fidèles à cette idée réaliste, les
trotskystes, d'après Rousset, devaient
en tirer la conséquence et disparaî¬
tre en tant que parti autonome.

La « Revue Internationale »

Un courant intellectuel s'est formé
autour de cette conception et a trouvé
son expression dans la <r Revue In¬
ternationale » où une série d'écri¬
vains plus ou moins ex-trotskystes
ont prouvé, à leur manière, la ban¬
queroute du trotskysme traditionnel
et la nécessité d'un rattachement au

(Suite page 2).



LES RÉFLEXES DU PASSANT

Mourir pourBerlin?
Et comme d'habitude, doD„Iir.B " "ouuuue, c'estPrusse que vient le danger.

même' !°1 !11"l,arisme »°lche tout de
Mais pourquoi donc confier le soir»ds la guerre froide à des gens autempérament bouillant ?

on ?h=h°.Ses tétant ce ^"'elles étaient,
aMer de mol P6tit à petit a les volr
netitoc H ®" pis> si bien 9ue Par
ETRI cn«.o 0US AURIONS PUOUEI Bmm.'SAMMENT- INTOXI¬QUES POUR LA PROCHAINE.
nartiAP<rf»r r'' j0Ué trop tôt °8t,e
rnit La em,n de fer> s'aper-nMiînl n 'opinion publique n'est pas
Fnff prete a casquer les enjeux,tnrin, heureusement, ça a l'air de

s arranger, pour les généraux tout
hii TAMLXpnt banqueter ensem¬ble. VODKA CONTRE WHISKY ? Il
vaut mieux que ce soient les géné¬

raux qui trinquent que les soldats,
parce que les breuvages ne sont pas
les mêmes.
Et si cela avait mal tourné, le peu¬

ple aurait vu encore une fois com¬
ment sait mourir « son » armée
française, dans la défense du secteur
de Berlin où elle occupe au moins
une caserne et trois pissotières,
C'EST BEAU LE PRESTIGE !
C'est que depuis Mac-Mahon on a

de la tradition dans l'armée fran.
çaise : « J'y suis, j'y reste ! fût-ce
dans la merde jusqu'au cou ! »
Si le ridicule tuait encore en Fran¬

ce, combien nous resterait-il de gé¬
néraux ?
Il est vrai que nous n'aurions plus

non plus de ministre de la Guerre,
ni de ministre du Ravitaillement, ni
de députés, NI MEME D'ELECTEURS.

LE PASSANT.

Drôle de Constitution !
Article 33. — La société doit sub¬

sistance aux citoyens malheureux,
soit en leur procurant du travail,
soit en assurant les moyens d'exis¬
tence à ceux qui sont hors d'état de
travailler,

E n'est pas de cette consti¬
tution que je veux vous parler,
car, pour ma part, il y a
longtemps que j'ai compris,

c'est de notre constitution à
nous, diminués physiques, que je
viens parler.
Je me rappelle l'époque (1930)

où 11 n'existait pas encore dé fédé¬
rations de malades. Notre deule
arme alors était l'action directe,
la seule qui nous permettait par-
fols d'obtenir satisfaction.
C'est en 1937 que se fondèrent

les premières fédérations de ma¬
lades. 1938 : 1er congrès. Les di-

La scission du P.C.I.
(Suite la lre page)

stalinisme, bolchevisme plus consé¬
quent que le trotskySme. Ce courant
intellectuel est une illustration inté¬
ressante de la parenté idéologique
des deux branches rivales du bolche¬
visme, Cela nous confirme en même
temps les remarques de Ciliga, qui, au
cours de son séjour dans les isola¬
teurs de Verkhné-Ouralsk, avait pu
constater la disparition progressive
du troiskysme, aile gauche du stali¬
nisme.

Tableau général
Le P.C.I. français englobait de¬

puis quelques années et jusqu'à la
récente scission, trois tendances :

i° La tendance de droite, long¬
temps la majorité du Parti, repré¬
sentée par Demazieres, Craipeau,
etc... Cette tendance suit le chemin
de David Rousset et passe au
R.D.R. ;

2° Le centre trotskyste tradition¬
nel, représenté par Pierre Franck,
et pour lequel il n'y a pas de chan¬
gements essentiels depuis les quatre
premiers Congrès du Komintern
(1919-23);
3° La gauche, représentée par

deux fractions, celle de Cholieu et
celle de Munis. Ces camarades rejet¬
tent ouvertement la défense de VU.

R.S.S., qualifiée comme Etat réac¬
tionnaire et contre-révolutionnaire,
bureaucratique-barbare d'après les
uns, capitaliste-étatique d'après les
autres.

Il est clair que les divergences sont
bien plus profondes entre la tendance
trotskyste officielle et orthodoxe
(Franck) actuellement à la direction
du P.C.I. d'une part, et d'autre part
la gauche défaitiste-révolutionnaire,
que celles qui séparent les « Fran-
ckisles » des dissidents du R.D.R.

Un reflet de la scission mon¬

diale entre Russophiles et
Démocratophiles
On sait que le R.D.R., malgré la

présence d'un Rousset, abrite des
forces démocratophiles antistalinien¬
nes. La tendance Demazières n'est
pas étrangère à ces idées. La situa¬
tion internationale actuelle qui évo¬
lue rapidement vers une guerre entre
l'U.R.S.S. et les U.S.A., tend à
provoquer des scissions un peu partout
entre russophiles et américanophiles.
Nous avons vu, four ne parler que
de la France, les scissions de la
C.G.T. entre Frachon et /ouhaux,
des Jeunesses Socialistes, entre fidè¬
les du parti américain et dissidents
<t gauchistes », de la S.F.I.O. entre
la « Bataille » stalinophile et le Co¬
mité directeur trumanophile, etc...

• imt
Fédération Anarchiste

.145, Quai de Valmy, Paris, X*
Métro : Gare de l'Est

Permanence tous les jours de 9 h. à 12 h. et de 14 h. à 19 h., sauf le dimanche
5» REGION

Des listes de souscriptions ont
été envoyées à charfue secrétaire
de groupa.

Nous vous demandons do les
retourner assez vite. Attention !
dirigez les versements sur le
C O.P. R. JOULIN 5561-76 et à celui
de L. Laurent 589-76 comme inscrit
sur les listes.

Si des camarades ont expédié
de l'argent à ce C.C.P. 589-76,
écrire à Joulin R. qui fera le né¬
cessaire auprès du camarade Lau¬
rent pour le virement.

2® REGION
Paris-13®. — Le groupe se réunit périodi¬

quement et organise chaque mois des con-
lérences-débats. Pour renseignements et
adhésions, écrire : Griveau Jean, 6, im¬
passe Prévost, Paris (13®). Téù. : GOB.
70-72.
Paris 14®. — Le Groupe en voie de cons¬

titution, organise une conférence .débat
le jeudi 8 avril à 20 h. 30. 26 bis, rue Di-
dot, annoncée par ailleurs. Les sympa¬
thisants y sont invités.
Les réunions périodiques (privées ou

ouvertes aux sympathisants) seront an¬
noncées dans le « Libertaire ».
Pour renseignements et adhésions, écri¬

re : Cercle d'Etudes Sociales, 26 bis, rue
Didot, Paris (14®).
Paris-Ouest. — Réunion le vendredi 9

avril à 2o h. 45. café Le Balagny, 79, av.
de Saint-Ouen (Métro Guy-Moquet).
Bougivai et région. — Permanence cha¬

que dimanche de '10 à 12 h., au Café des
Nations, Croissy-s-Seine.
Colombes. — Café de la mairie. 10. ave¬

nue Henri-Barbusse.
Nous rappelons aux camarades que le

groupe de Colombes se réunit tous les sa¬
medis à 21 heures. Appel est fait aux sym
pathisants et lecteurs du Libertaire. Une
causerie est faite a chaque réunion.
La feuille éditée .par les groupes du sec¬

teur ouest est à la disposition de nos ca¬
marades.
courbevoie (Neullly, La Garenne). —

Réunion tous les lundis sauf le 2® du
'

mois, sous-sol de l'école. 38. rue de Metz.
L Hay-les-Roses. — Le Groupe de l'Hay-

les-Roses e»t en voie de constitution
Pour renseignements et adhésions écrire
au Secrétariat du Secteur Paris-Sud :

Jean Griveau, 6, impasse Prévost, Pa¬
ris (13®).
Livry-Gargan. — Réunion du groupe les

2® et 4® lundis à 21 h., salle des Réunions,
mairie de Llvry (autobus 147).
Prochaine réunion le 12 avril. Propa¬

gande dans la région.
Montreuil-Bagnoiet. — Réunion tous les

mercredis à 20 h. 30. café du Grand Cerf
(premier étage), 171. rue de Paris. Mon-
treuil.
Noisy, Les Lilas, Pré-St-Gervais, Pantin,

Romainville. — Réunion le vendredi 9
avril, à 20 h. 30 au Petit Bar, 42, rue de
Paris, Les Lilas
Présence indispensable de tous les ca¬

marades.
Rueil. — Les camarades de Rueil sont

priés de se faire connaître à. Carde R..
5, quai Bois-^y.-d'Anglas ft. Bougivai nour
formation d'un groupe. Permanence tous
les jours de 19 à 21 heures même adresse.
Versailles. — Réunion réservée aux

-membres du groupe le vendredi 9 avril à.
21 h., café « Chez Hélène », 23. rue Mont-
bauron.
Vilieparisis. — S'aaresser aux vendeurs

du « Lib » chaque dimanche, place du
Marché.

3e REGION

Châlons-s-Marne. — Groupe en forma¬
tion. Ecrire à Huard René, 32, Faubg-St-
Antoine. Chàlons-sur-Marne.
Metz. — Le groupe est en formation.

Pour tous renseignements ou adhésions,
écrire ou voir : Alta, 7. rue Pasteur. Metz
(Moselle).

4® REGION
Brest. — Pour tout ce qui concerne la

propagande de Brest, prendre note de la
nouvelle adresse : Le Lann Auguste, chez
Mme Person. 37 rue Turenne, Brest.
Nous profitons de ce communiqué pour

inviter tous ceux qui sont libertaires, lec¬
teur? du Libertaire, à venir nous aider en
assistant à nos réunions, en propageant
Le Libertaire. Uns librairie fonctionne.
Nantes. — De nombreux livres ont été

empruntés. Prière de bien vouloir les re¬
tourner à la permanence pour permettre
aux autres camarades de les consulter.
Rennes. — Réunion des sympathisants et

camarades responsables (lecteurs du « Li¬
bertaire • invités). Café Pierre 4. rue Pré-
Betté, derrière la Poste, le vendredi 9 avril
à"20 h. 45.

Mâcon, — Les groupes sont priés de
s'adresser provisoirement, pour les cartes
et timbres, à Marcel Chanroux, 13, rue
des Gites

e® REGION

Secrétariat, trésorerie. — Les groupes 'loi-
vent s'adresser pour les caites et timbres
au secrétariat régional provisoire : Duval.
109. rué des Tisons, Ateneon (Orne).
Tours. — Réunion le mardi 13 avril au

lieu habituel. Les sympathisants sont cor¬
dialement invités. Adresser la correspon¬
dance à Siguret Armand. 8. rue Rouget-
dê-l'Isle. Tours

7® REGION

Bourges. — Reconstitution d'un groupe.
— Une réunion de formation aura lieu
prochainement.

I® REGION

Lyon (Groupe Libre-examen). — Perma¬
nence tous les dimanches de 10 h. â 12 ti.
au siège : Café Renaud, 71, rue de Bonnel
(177, rue Boileau) ; adhésions cotisations,
service de librairie. Dimanche il avril à
10 heures, assemblée générale du groupe.
Lyon (le» et 4®). — Les camarades dési¬

rant former un groupe des i®r et 4®, sont
priés de s'adresser à liacktrog, 37. rue des
Tables-Claudieifnes.
Lyon-Centre. — Permanence tous les sa¬

medis de 15 à 18 heures et les dimanches
de 10 à 12 heures, pour fous renseigne¬
ments concernant les groupes de Lyon et
banlieue, cotisations du groupe Libre-Exa¬
men, etc.... au 60, rue Saint-Jean. S'adres¬
ser à Lombard.
Lyon-Valse. — Vendredi 16 avril, à,

20 h. .30, tous au meeting, contre la guerre,
chez Ltiboz. place de Valmy.
Lyon-Vaise. — Le groupe Germinal se

réunira le vendredi 2 avril à 20 h. 30, chez
Luboz. place de Valmy.
St-Etionne, — Tous les camarades doi¬

vent participer à la bonne préparation de
la Conférence de' Paul Lapeyre pour le
mardi 11 mai Sujet traité : Plan et pos¬
sibilités d'une ' Société en Communisme-
Libertaire.
Réunion chaque Jeudi à 20 h. au local

habituel 5, rue de la Barre. Présence in¬
dispensable.
Saint-Fons. — Le groupe est formé.

Réunion tous les 15 jours au Café aes Mû¬
riers. Pour tous renseignements, s'adres¬
ser à Novéro, 11. rue Pasteur, à Saint-
Fons.

10® REGION

Touieuse (Groupe d'Etudes sociales). —
Le jeudi 8 avril, a 21 heures, 4, rue de
Belfort (2® étage), causerie sur : « Bcono-
mie dirigée, économie libérale ; leurs dé¬
faillances. Que proposer? » par Jielbe.

12® REGION

Aix. — Réunions tous les mercredis à
20 h. 30 au bar des Facultés, rue Vauvenar-
gue (près la grande poste).
Vente de livres et brochures.
Arles. — Réunion du groupe tous les

mardis, à 21 h., chez Boby, 19, rue Mi¬
reille.
Permanence tous les Jours de 8 heures

A midi et de 14 h. à 19 h., sauf dimanche
et lundi, à la même adresse.
Istres. — Un groupe est constitué. Lec¬

teurs et sympathisants, adressez-vous à
Clotaire Henez, 4, rue de l'Eglise.
Réunion tous les vendredis à 20 h. 30.
Orange. — Permanence les t«r et 2® lun¬

dis de chaque mois pour renseignements
e, adhésions, an Café de la Gave.
Marseille. — Conférences publiques tous

le» i»1 et S® vendredis, a 19 heures, dans
la salle du « Bar Artistic ». 8, Cours
Joseph-Thierry, Tous les sympathisants et
lecteurs du « Libertaire » sont invités.

—- Réunion det militante tous les 2® et
4® vendredis à 20 h. 30, au local, 12, rue
Pavillon (2® étage). Présence de tous in¬
dispensable.
Marseilie-St-Loup (Coupe Voline). — Les

réunions du groupe ont lieu tous les Jeu¬
dis a 20 h. 30 au local habituel (Café du
t'entre, )"■ étage).
Nice. — Permanence tons les vendredis

de 20 h. à 22 h. chez Franco, 17, rue Bona¬
parte.
Ro-gnac-Berre (groupes Gourdin-Bakou-

nine). — Les camarades anarchistes et.
sympathisants sont priés oe bien vouloir
se faire connaître A Rey. rue Camille-Des-
moulins, Rognac.
Saint-Henri (Vallée de Séon). — Réu¬

nion <iu Groupe le samedi 10 avril, à
18 heures, salle du Bar-S.port, 85, rue Ra¬
belais.
Compagnons votre présence est indis¬

pensable, sympathisants cordialement in¬
vités.
Toulon. — Réunion du groupe tous les

veridreuis à 18 h. chez le camarade Diné,
36. rue Augusiin-DaufLas, Toulon.

Nous avonç, vu des scissions sem¬
blables dans les autres pays (Alle¬
magne, Italie, Tchécoslovaquie, etc.)
et sur le plan international (Syndi¬
cats, II' Internationale, etc...).
Le caractère de la récente scission

dans le P.C.I. n'apparaît pas encore
aussi clair, mais il nous semble qu'il
exprime la même tendance générale
des événements.

Rappelons-nous que cette division
n'est pas nouvelle ; le premier con¬
flit entre Russes et « Alliés », au dé¬
but de la guerre de 1939, la guerre
russo-finlandaise en 1940, avait déjà
rendu visible la scission de la section
américaine de la IV' Internationale
qui depuis ce temps est divisée en
deux partis : le Socialist Workers
Party de Cannon (défenseur de VU.
R.S.S.) et le Workers Party de
Shachtman (défenseur de la Fin¬
lande).
L'épisode finlandais était trop

court, pour généraliser cette division.
La préparation de la troisième guerre
mondiale entre les U.S.A. et la Rus¬
sie ne peut que renforcer cette ten¬
dance. Les bolchevik-léninistes, de¬
puis leur existence, ont toujours ap¬
puyé un » moindre mal » quelconque
contre un plus grand mal. Cepen¬
dant, la querelle entre stalinophiles
et trumanophtles plus ou moins dé¬
clarés reste dans le cadre du monde
étatique, exploiteur et oppresseur.

La position des tendances de gau¬
che au sein du P.C.I. se distingue
fondamentalement de cette querelle,
puisqu'elle rejette tout appui des
Etats actuels, puisqu'elle se déclare
pour la révolution sociale en Russie
comme dans les autres pays du
monde. Ces camarades voudront-ils
cohabiter avec la fraction russophile
et autoritaire de Franck ; voudront-
ils, à la veille d'une nouveUe catas¬
trophe impérialiste, renonc# à leur
vie propre, à la possibilité d'un dé¬
veloppement idéologique libre, à leur
droit et à leur devoir d'expression ré¬
volutionnaire ?
Ou bien, comprendront-ils que leur

développement révolutionnaire indi¬
viduel et collectif ne pourra se faire
qu'eft dehors d'une organisation bu¬
reaucratisée et stérilisée, et en direc¬
tion des éléments révolutionnaires et
libertaires en France et dans le mon¬
de ?

GASTON.

VENTS DE
FRONDE

(Suite la I'• page)
jours noirs du fascisme, et du na¬
zisme, et bien que soumis aux
« diktat » d'une paix précaire
les rares compagnons survivants
d'Allemagne, d'Autriche, de Belgi¬
que, de Danemark, de Hollande, de
Norvège, de Pologne reprennent
contact et retrouvent les bases
d'une activité jamais vaincue. En
Bulgarie, Espagne et Portugal, on
combat au jour le jour contre de
féroces dictatures. Le mouvement
anarchiste et syndicaliste-révolu¬
tionnaire français s'est réorganisé
à fond ; l'Italie donne un bel
exemple d'activité et de résistance.
L'Angleterre et la Suède, où les
conditions sont traditionnellement
et socialement peu propices à l'ac¬
tivité libertaire, ont cependant
leurs groupements, leurs luttes et
leurs journaux. Il en est de même
en Suisse, où un effort Inusité se
déploie pour surmonter les diffi¬
cultés inhérentes à la diversité des
langues, et où nos groupes essai¬
ment tout en soutenant diverses
publications.
L'Australie, le Canada, l'Inde,

l'Afrique du Nord et celle du Sud,
la Chine — et d'autres pays loin¬
tains où la pénétration est plùs
difficile encore — donnent des si¬
gnes de vie anarchiste et montrent
que la semence libertaire y peut
germer.
Des pays de la dictature rouge,

ne parvient, semble-t-il, qu'un si¬
lence de cimetière. Mais notre sen¬
sibilité, aiguisée par la lutte et
l'expérience, perçoit peu à peu la
rumeur des prisons, des camps de
concentration, de la mort vivante
dans les lieux où les rebelles sont
déportés par millions et astreints
au travail forcé. C'est une rumeur
sourde et croissante qui doit trou¬
ver son écho dans notre action
constante, solidaire, libératrice,
combattante.
...Des vents de fronde soufflent

sur le monde, en opposition fer¬
vente à une nouvelle guerre dont
la menace pèse sur l'humanité.
A nous de faire qu'ils se déchaî¬

nent en tourmente, balayant tout
ce qui entrave l'homme et l'en¬
chaîne — tout ce qui barre le pas¬
sage à la liberté.

rigeants ne peuvent se mettre
d'accord sur le principe de l'unité.
Et voici dix ans que ce problè¬

me n'a jamais été résolu.
Voici dix ans qu'à chaque con¬

grès lés mêmes motions sont vo¬
tées.

1' Pension d'invalidité;
2° Procurer du travail aux tu¬

berculeux stabilisés;
3° Carte de priorité.
La politique, cette pourris,euse,

est à l'origine de tous nos maux.
Quelques mots sur les fédéra-

tinos de malades. F.N.L.A., an¬
ciennement F.N.T.
En 1947 .cette dernière lançait

l'ordre de grève à ses sections de
sana. Ceux qui ne suivirent pas le
mot d'ordre furent traités de
jaunes.
En 1946, la position était toute

autre; il est vrai que ce n'était
pas le même ministre qui était à
la Santé Publique. Voici ce que
disait « Revivre » de cette épo¬
que, au sujet des grèves sponta¬
nées :

« De plusieurs établissements de
cure, on nous signale divers mou¬
vements de malades : manifesta¬
tions, grèves de cure, voire grève
de la faim.

« Nous ne saurions trop mettre
en garde nos camarades et, en
particulier, les responsables de nos
sections et amicales contre de tel¬
les démonstrations.

« Qui sait même, au moment
d'une consultation électorale dont
dépend l'avenir de la démocratie
dans notre pays, si certains enne¬
mis de la République ne verraient
pas d'un bon œil ces mouvements,
grâce auxquels ils pourraient at¬
teindre, s'ils prenaient de l'am¬
pleur, à travers nos organisations,
ceux qu'ils savent être nos amis
les plus puissants : les organisa¬
tions syndicales et, en particulier,
la C.G.T., rempart de la démocra¬
tie et principal artisan de la re¬
construction de notre pays.

« C'est pourquoi nous sommes
convaincus que nos camarades,
plutôt que de suivre des mots
d'ordre Inopportuns, sauront faire
confiance à la Fédération, au Bu¬
reau Fédéral, etc. »
Ils avaient oublié les membres

du Bureau Fédéral qu'eux aussi,
eurent parfois recours à la grève
lorsqu'ils étaient hospitalisés.
Il ne se souvenait plus, le ca-

Carnava
de la

1
semaine

1er avril à Washington
Par 149 « yes » contre 52 « ,no »,

républicains et démocrates ont décidé
d'inclure Franco dans la liste des seize
nécessiteux européens.

Okonski, républicain, a déclaré :
« L'Espagne est le meilleur rempart en

Europe contre le communisme. Nous
avons plus besoin de l'Espagne qu'elle
n'a besoin de nous. »

Le clown de toutes les Espagnes, ainsi
promu au rang de gendarme de l'Europe,
a poussé un « Arriba Espana » à tout
casser à l'annonce de ce bel œuf de
Pâques.

Le Sénat et. le Marshall de service au¬
raient l'intention de réduire ce projet à
la dimension d'un simple poisson d'avril,
quitte à ravitailler le Caudillo au marché
parallèle par l'intermédiaire d'un quel¬
conque Mirron Taylor.

Quelque peu homéopathe, David Li-
lienthal, président de l'énergie atomique,
annonce qu' « en raison du caractère dé¬
sespéré de la» situation dans le monde »,
la Commission avait accéléré la produc¬
tion des bombes atomiques et le déve¬
loppement de nouvelles armes .nucléaires,
afin que cela aille mieux.

Pour que cela aille tout à fait bien,
les Etats-Unis envisageraient de rééqui¬
per 10 divisions françaises « car », a dit
le Marshall de service, « il faut aider
l'Europe à se remettre... militairement ».

Pour un Berlin soviétique
Le maréchal révolutionnaire Soko-

lovsky, dit Soko, a décidé de mettre des
bâtons dans les roues des trains et voi¬
tures venant de l'Ouest afin de rendre
la vie impossible aux «.alliés » et mieux
boucler le rideau de fer.

Le couteau entre les dents
A New-York, les Compagnies de na¬

vigation perdent des clients. Les usagers
de la « Cdynia America Line », de la
« Creek Line » et de I' « American Ex¬
port Line » commencent à avoir le mal
de mer avant d'embarquer et bon
nombre ont, annulé leurs places réservées.
Un rouge nuage italien leur a, parait-il,
donné une peur bleue.

Liberté surveillée
de l'information

De Gaulle et Daladier, « Le Figaro »
et « France Libre » ont été mis en cause

par le délégué de l'Ukraine à Genève,
qui, dans ces deux politicaiIleurs et ces
deux canards, voit le fascisme français.

Par 18 voix contre 5, la Conférence
pour la liberté de l'information a décidé
de ne pas publier ce discours oriental
dans son compte rendu officiel.
L'amour du jeu

Par ses succès récents à New-York et
en Californie, le Parti progressiste in¬
dépendant ne laisse pas d'inquiéter les
épiciers démocrates et républicains.
Henry Agard Wallace, leader du « tiers
parti », devient de plus en plus populaire
aux Etats-Unis parmi les « gens de gau¬
che ».

Le « mythe Wallace » Comme le
« mythe Roosevelt » pourra ainsi servir
de masque à la « démocratie améri¬
caine ».

Comme Roèsevelt, le bonhomme sait
ce qu'il veut — témoin ce jugement
qu'il porta sur lui-même un jour de sin¬
cérité :

« Je suppose que ce n'est pas très
chrétien de ma part, mais j'aime ga¬
gner. »
Gagner des voix, des sièges, puis le

pouvoir et l'imposer, tel est le but
« progressiste » de tous le* partis...

marade Nicolet, lorsqu'il allait
manifester dans les rues de Dreux,
à la tête des malades.
Et l'on me regardait d'un drôle

d'œil à cette époque, lorsque
j'étais le seul à préconiser l'ac¬
tion directe.

A mes nombreux prénoms vin¬
rent s'en ajouter d'autres : fas¬
ciste, suppôt de la réaction, etc.
Je passai en face, à la F.N.T,A.,

où l'on se réclamait aussi de l'in¬
dépendance. C'est pour m'être
prononcé ainsi que les membres
du Comité Ile-de-France en fa¬
veur de l'Unité, et aus«i contre
la propagande faite en faveur de
charlatans, que je fus exclu de

. cette Fédération. Mes camarades
démissionnèrent par la suite.
La F.N.M. fut lancée, en 1946,

par le Mouvement Populaire des
Familles. Peu après sa fondation,
la J.O.C. envoya une circulaire à
ses adhérents, leur disant de re-
joipdre ses rangs. Je me suis éton¬
né du déficit : 200.000 en 1946,
600.000 en 1947

F.N.B.P.C. — La section civile
est à peu près inexistante, on fait
dans le militaire, les pensions sont
plus fortes.
Si l'unité ne s'est jamais réalisée,

c'est parce que, pour la plupart
des dirigeants, c'est une question
de boutique, de parti.
Ici, l'on veut réaliser l'unité

dans le but d'absorber le concur¬
rent. Là, on n'en veut pas dans
la crainte d'être absorbé. L'inté¬
rêt du malade passe au second
plan.
Le tort des dirigeants de Fédé¬

rations, c'est d'avoir cru aux pro¬
messes, aux discours, c'est d'avoir
cru que tout pouvait changer ainsi.
Aux postes de commandes, mi¬

nistères qu autres, dont nous dé¬
pendons, ce sont en général des
médecins.

Est-ce que depuis le temps qu'ils
voient chaque jour cette misère,
ces derniers ne devraient pas éle¬
ver la voix en faveur des mala¬
des ? Ils sont liés, eux aussi, par
la politique.

Ce n'est plus le médecin, à pro¬
prement parler, qui pense ou agit.
C'est le médecin socialiste, R.P.F.,
U.D.S.R., M.R.P., communiste.
Il ne doit pas y en avoir beau¬

coup de libertaires, ils sont plu¬
tôt pognonistes, nos braves tou¬
bibs.

Comprendrez-vous un jour que
ce n'est qu'en formant bloc que
nous serons forts. C'est notre sort
à tous qui est en jeu. La lutte est
rude à mener, car nous nous heur¬
tons partout à cette force in¬
croyable : l'inertie, lorsqu'il s'agit
de nous.

Et dites-moi, camarades, qui
protestez , à juste raison contre no¬
tre maigre pension d'invalidité
(22.000 par an), si en 1945 ou
avant le tuberculeux était plus
heureux avec ses 10.800.
C'est sur nous-mêmes qu'il faut

compter. Est-ce que les bons et
mauvais moments passés ensem¬
ble ne devraient pas nous rappro¬
cher ?

Si beaucoup d'entre nous ont
abandonné la lutte, c'est parce
qu'ils en avaient assez de la poli¬
tique
Réfléchissez, il en est temps, et

balayez tous les politiciens qui
sont à la tête des Fédérations de
malades. Si certains vivent de la
politique, nous, nous en crevons.
Voici un extrait de la mise au

point qui fut envoyqée aux diffé¬
rentes amicales des sanas pari¬
siens, à la suite de notre démis¬
sion de la F.N.M. :

« A vous, tuberculeux de la ba¬
se, je dis à nouveau, comme je
l'ai dit à maintes reprises, l'Uni¬
té ne peut se faire qu'à la base.
Pourquoi ne pas envisager un
congrès national où la base seu¬
lement donnera son point de vué
et ses directives. Dans cette as¬
semblée unitaire, il faut que cha¬
que adhérent s'engage à respecr
ter les idées, les opinions de cha¬
cun et n'aspire qu'à un seul pro¬
gramme : lutter pour le bien-être
humain des tuberculeux.

« Car, encore une fois, l'Unité
ne peut se faire que dans l'indé¬
pendance... »

Jean LAMBERT.

P.-S. — Je me tiens toujours à
la disposition des dirigeants de
Fédérations de malades lors d'un
congrès, pour prouver tout ce que
je viens de dire, à la condition
que le droit à la parole me soit
accordé, ce qui me fut refusé en
diverses occasions.

POUR LE LIBERTAIRE
LISTE DE SOUSCRIPTIONS
du 16 mars au 31 mars 1948

Gefeïier, 20; Thébault, 20; Terpereau,
100; Hervy, 20; Crinière, 20; X., 100;
Mercier, 38; Groupe Colombes, liste 238.
1 365; un passant, 37; un groupe de mi¬
litants, 460; Groupe Colombes 20O; Du-
pières, 200; Barrois;100; Faugières, 100;
Vianey, 50; Robert, 25; Debnsson, 100;
Cannac, 50; un sympathisant, 20; Cou¬
sin, 20; Torremacha, 182; Berlant, 50;
Luchon, 50; Groupe de Caen, liste 335,
2.500; X..., 13; un ami, 20; Briros. 150;
Maiivet, 200 ; Camus, 100; Penchenat,
20; Nouchi, 70; Planche, 100; Perret,
100; Chapelain, 10; Cordoba, 50; Hans,
25; Millard, 50; Fin. 50; Wingerter, 50:
X..., 50; Fauvet, 10; Durand. 40; Moi.
100; Chope, 50 ; Laret. 50; X.... 40 ;
Corre, 10; Paris-Ouest, 210; A. Dejous,
50: Lettre Moine, 100; Groupe Lille, liste
263; 180; Gaston. 500; Vidal, 50; Fau¬
vet, 10; Arsène, 50; X..., 23; Vitter, S>:
Ano, 200; Gil, 14; un passant, 30; René,
76; Lettre Fortin, 100: E. Perrier, 160;
les amis de Chedde. 600; Groupe de la
Vallée de Seon, Couissinier, 200; Monot, ,

200; Groupe de Romans, 1.000: Llotier,
20; Labacye, liste 252, 300; Navarro, 10;
Chanroux et Clerget. 200: Groupe de
Carcassonne. liste 272. 1.415; J. Faure,
liste 282, 810; Gagnèbe. liste 301. 1-000:
LephOtponnat. 200: Sautier. 60: Groupe
de Thonon. liste 295. 710: Ruan, 90:
Cornavin. 30: Groupe de Barbey, liste
208. 600: Séville. 70: Groupe de Rou-
baix, liste 261. 500: A-R. Coria. 162: Le-
riche 120: Labacye, liste 252, 200: chez
Lapeyre, 100: Groupe d'Alencon. 1. 000:
Groupe de Trélazé liste 354. 1.020 :
Exbrayat 150: Halévy. J20: Gil Perpi¬
gnan. 300: Laurent, lia: Cariat. 500:
Cesch'a. 100: Canaces. 120; Dauterib°s.
20: Groupe de Narbonne. liste 27A
2.340: Basés. »50: Gazeill.es. js- Brunei.
20: Groupe du Havre, liste 24". 700 :
France n., 100; Groupe c'e Toulouse,
Clave. 300.

Au fil de la semaine
Comment être un bon

Américain

Une brochure indiquant « comment
ne pas être pris pour un communiste »
est, de nos jours, ce qui se vend le
mieux à Hollywood.
Elle est publiée par la « Motion

Picture Alliance » pour la préserva¬
tion de l'idéal américain. Cette orga¬
nisation de droite fut fondée par la mè¬
re de Ginger Rogers.
Cette brochure relève une longue

liste de « A ne pas faire » pour les pro¬
ducteurs de films :

Ne divinisez pas l'homme de la rue.
Ne condamnez pas le système d en¬

treprise privée.
Ne glorifiez pas l'insuccès.
Ne salissez pas les industriels.
Ne permettez pas le dénigrement du

succès personnel.
Ne donnez pas à vos personnages,

comme signe d'infamie, le désir de
s'enrichir.

(« Daily Express », 24-2-48.)

La tomate...
Pomme de discorde ?

Un organisme semi-officiel a de¬
mandé à des industriels, représentant
des activités différentes, quelles se¬
raient les répercussions de l union
douanière franco-italienne dans leur
branche particulière.
Les réponses vont de l'approbation

de l'accord û son rejet catégorique en
passant par toute une gdmme de nuan¬
ces. de conditions et de réserves.
Si. tant est que ladite union doua¬

nière est conforme à I intérêt « natio¬
nal », l'arc-en-ciel des opinions des
industriels prouverait une fois de plus,
.et s'il en était besoin, que l'intérêt
« national » n'est pas le même, qu'il
est parfois opposé pour un armateur ou
un pépiniériste.
C'est ainsi que les conVerveurs de

tomates de France s'opposent violem¬
ment aux projets douaniers, car, disent-
ils, une expérience tentée avant-guerre
a démontré que le marché français se¬
rait submergé par des produits italiens
vendus, à un prix très inférieur aux pro¬
duits équivalents fabriqués en France...
Et Messieurs les industriels français,

peut-être libéraux en politique, font
du dirigisme pour maintenir leurs pro¬
fits...

Que l'on crée en Italie un chômage
technologique, par suite de la mévente
des conserves de tomates, que les ména¬
gères françaises se passent de cela,
pourvu que le profit capitaliste se
maintienne, le reste importe peu.

Carnet mondain

Mme Le Troquer, femme du député
« socialiste » vient d'ouvrir un maga¬
sin de mode sur les Champs-Elysées.
La politique nourrit son homme, di¬

sait-on. On pourra ajouter... et sa
femme.

*

Pas assez

L'U.f.R-F. mène campagne con¬
tre « les 18 mois ».

Mais commi cette organisation est
aussi pour la défense nationale et pour
une « armée populaire », sans doute
ces va-t-en-guerre trouvent-ils que 18
mois ce n'est pas assez ! ?

Chair à canon

Près de Metz, cinq enfants viennent
d'être victimes de l'éclatement d'un
obus encore amorcé. 7 out prêt pour la
prochaine, n'est-ce pas, monsieur le
Ministre, ce matériel de guerre entre¬
posé dans une casemate ? Selon le
communiqué du Ministère des Forces
armées publié par le journal Combat,
cet accident provient de « l'imprudence
des enfants ».

Nous ferons sérieusement remarquer
à ce ministre que le dépôt n'était pas
gardé (aveu officiel) ; seule une pan¬
carte indiquait le danger. Nous cons¬
tatons que le ministre se dégage avec
désinvolture de sa responsabilité car les
victimes, enfants de 1 1 à 14 ans, sem¬
blent bien méprisées par cette « haute »

personnalité.
« Imprudence des enfants » ! Nous

vous demandons, monsieur le Ministre
des Formes armées, comment qualifie-
t-on celui qui, de sang-froid, nous pré¬
pare la future der des der, celui qui
permet la prochaine tuerie et en accé¬
lère la venue ?

Lettre ouverte
à Mme JOUOT-CIIRIE

Vous êtes allée, Madame, en Améri¬
que, collecter des fonds pour les réfu¬
giés antifascistes espagnols. C'est un
bien noble but et j applaudis fort votre
initiative, car je connais pas mal die mi¬
sères parmi ces transplantés. Beau¬
coup ont perdu un membre ou subi des
blessures ayant diminué leurs moyens
physiques; ils vivotent péniblement et
ont besoin de soutien. Ce devrait être
un droit pour eux. Ce devrait être un
devoir pour nous. Car leur cause ét,ait
notre cause, leur combat était notre
combat.

Cependant, dans ce domaine comme
dans tous les domaines, il y a les pri¬
vilégiés et les déshérités. Certains pas¬
sent à la caisse largement et d'autres à
côté ou presque.

Le saviez-vous ?
Je me félicite des ennuis que vous

avez eus à votre entrée aux U.S.A., non

pas à cause de ces ennuis que je dé¬
plore, mais pour la publicité qui fut don¬
née autour de votre mission.

J'ai ainsi appris, par vos propres dé¬
clarations, que la collecte avait été fruc¬
tueuse, plus fructueuse qu'elle n'eut été
sans vos tribulations.
Il y a donc lieu, sans ironie aucune,

de s'en réjouir I Toutefois, si vous sa¬
vez l'importance des fonds collectés,
savez-vous comment et à qui ils sont
répartis ?

Probablement pas.
Je vais donc compléter les renseigne¬

ments qui vous font défaut. Vous aurez
ainsi une connaissance approfondie de la
question.

D'abord, admettons ce point que
quand des fonds sont collectés pour se¬
courir les antifascistes espagnols, tous
les antifascistes espagnols doivent être
secourus sans distinction d'organisation

Ils étaient tous égaux dans le com¬
bat, c'est une monstruosité de faire du
favoritisme dans le soutien.

Or, les fonds collectés, ainsi que les
vêtements ou les vivres, sont distribués
à Paris par un comité à base commu¬
niste, aux seules organisations de soli¬
darité communiste.

C'est donc une escroquerie, puisque
les dons furent réunis pour tous sans
distinction.

La Solidarité internationale anti¬
fasciste (S.I.A.), bien que la plus forte
par le, nombre, ne touche rien parce
que libertaire.

Il y a quinze jours, j'étais au siège
lorsque l'on déballait des colis de vête¬
ments collectés par les ouvriers de Nor¬
vège et de Suède.
C'était de pauvres vêtements usagés.

Ils étaient bien propres, bien rapiécés,
C'était des dons de pauvres pour d'au¬
tres pauvres.
Il n'y en avait, en outre, pas beau¬

coup.
Consciencieux, le secrétaire et quel¬

ques aides faisaient de petits tas, sous
une étiquette, tâchant de répartir le
plus équitablemecit possible.

Pour Nancy, pour Orléans, pour
Aulnay...

De temps en temps, il tenait un vête¬
ment à bout de bras et disait : « Ce
pardessus est en bien mauvais état,
nous allons. ajouter un tricot au lot
pour compenser ».

Moi, pensant à ce que cette scène re¬
présentait, j'avais fortement envie de
pleurer.

— « Recevez-vous, dis-je au secré¬
taire, votre part des dons américains
que l'on dit nombreux et imposants? »

— Rien.
La réooose était catégorique.
— « Vous n'avez jamais rien reçu ? »
— Si, trois fois.
Après des démarches sans nombre,

après des dizaines de lettres de récla¬
mations adressées partout, nous re¬
çûmes unç première fois quatre-vingts
cols, une deuxième fo's quarante, une
troisième fois dix. Depuis, ma'gré mes
démarches incessantes, nous n'avons
plus rien eu. Et i! y a longtemps !

Par contre, les organisations de sou¬
tien communistes espagnoles disposent
de lots à ne savoir qu'en faire. »

Et il me donna des renseignements
qu* m ahurirent. Je ,ne veux pas vous

faire l'injure, madame, de croire qua
vous connaissez tout cela.

Aussi, si vous voulez des renseigne»
ments plus détaillés, venez donc ait
siège de S.I.A., 24, rue Sainte-Marthe,
premier étage, Paris.

C'est bien moins loin que New-York
et vous y serez mieux reçue !

Le secrétaire, qui est un tout petit
bonhomme, inlassable et infatigable,
vous donnera le plus aimablement du
monde tous les détails relatifs à la ques¬
tion. Mieux, si pour -une raison ou pour
une autre vous ne pouviez vous déran¬
ger,' convoquez-le. Votre heure sera la
sienne.

Je ne doute pas qu'après cette en¬
trevue vous interveniez auprès des or¬
ganismes répartiteurs pour que cesse le
scandale — car c'en est un — des dons
collectés pour tous et répartis au grand
profit des uns et au grand détriment des
autres.

Cela nous évitera de revenir sur cette
question pénible et nous serons heureux
qu'il y ait un peu plus de justice par¬
mi les vaincus d'une même lutte.

Dans cet espoir, j'ai bien l'honneur,
madame, de vous adresser mes saluta¬
tions antifascistes et libertaires.

Fernand GRANIER.

Le livre
pour tous

)m»OUS voulons donner àjpyj tous la possibilité de se
procurer des livres aux

meilleurs prix. Pour cela, il
faut d'abord supprimer les in¬
termédiaires. C'est dans ce

but que notre congrès a déci¬
dé de créer une CUILDE
D'EDITIONS, fonctionnant
par abonnements.
Nous offrons à tous les lec¬

teurs qui auront souscrit un
abonnement minimum de 500
francs à notre Guilde, la ris¬
tourne de 33 % sur les livres,
brochures, édités exclusive¬
ment par le LIBERTAIRE.
Amis lecteurs, aidez-nous à

lutter contre ceux qui se char¬
gent d'abrutir le peuple par
une « éducation » à sens uni¬
que. SOUSCRIVEZ SANS
TARDER.

Plus nous aurons d'abonnés,
plus nous pourrons éditer de
livres.

Envoyez tous versements à R. Jou.
lin, 145, quai de Valmy, Paris ( 10e).
C. C. P. 5561-76 Paris.

PETITE CORRESPONDANCE
Camarade en traitement dans un sa¬

natorium demande correspondant. Ecri¬
re à René VIMONT, Sana G.-C'lemen-
ceau. 3® Division 46 C, Champcueil
(Seine-et-Oise).

TRADUCTEUR anglais-lrançais cherche
travail à laire chez lui. Peincedé, Les
Bertlns, par Narcy (Xièvre).

La Famille Nouvelle (m formation) fal®,
appel aux camarades libertaires, homme i
et femmes de toutes nationalités et de tous
métiers, pour créer un groupe de 'vie en
commun agricole et artisanal.
Ecrire avec timbre pour réponse à Louis

Radix è Bascon par Chàteau-Thierryt
(Aisne).



Faai-il lire Karl Marx - ei commen! ?
I ^ rèçle'ïétiéra?e ""S anarChistes- Du «oins enL
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apparition (il est naturel qu'avant do roiot * a"arc,liste faisait son,
SUS""» «"««» "»'• o« v.cco!„■££
grande a'fr^tPb°nf»eQUe le,S anarChistes ne fassent point du langage la
indifférent dès lors mm i CO"te"Ul I11' seul importe, ne leur soit pas

Reauroiin rp «. Q n■ ? mots forment refrain habituel...
sans le savo?r~ Cs lg,,0'ent Marx' «t Pas mal d'entre eux,sans le sa-\ oir, pensent — avec des mots très « libertaires » en

î^a^sS aeuinnaIi LeS Pl0blèmeS de * Classe *' de (< socialisme », etc., sont
i , a?*!!1, . ï Un PCU partout- dans un climat de pensée quj estcelui du totalitarisme, non seulement marxiste, mais stalinien Cet)esprit a presque conquis le monde. C'est justement ce qui fait qu'il

n a plus rien de fécond, rien de novateur, rien de révolutionnaire en lui.
La pensee ouvrière et sociale ne peut progresser qu'en prenant le
contrepied des notions ainsi vulgarisées. En les acceptant, comme le
fait le monde actuel, on sait maintenant où l'on va : au triomphe
absolu de l'Etat, par la guerre, par l'esclavage absolu de l'homme
D'où la révision nécessaire.

Peut-on rejeter le marxisme, actuellement omni-présent, sans le
reconnaître ? Peut-on le critiquer, le dépasser, le vaincre, sans com¬
prendre son histoire ? L'énorme mystification religieuse bâtie sur le
Manifeste de 1848, sur le Capital, sur les ouvrages historiques, polé¬
miques, économiques de Marx, peut-elle être percée à jour, sans
recourir à l'étude, à la lecture alerte des textes eux-mêmes ? Nous ne
le croyons pas.

C'est dans cet esprit que nous publions un court essai critique
dont le ton sera trouvé sans doute irrévérentieux par les adorateurs de
grands hommes, mais qui restitue, croyons-nous, l'ambiance dans lequel
se place l'anarchiste qui aborde le marxisme dans sa source, sans
aucun complexe d'infériorité : non comme les oracles d'un Dieu, mais
comme la vivante pensée d'un homme.

Il vaut mieux, pour aborder KarlMarx — ce Voltaire du xixe siè¬
cle — en toute liberté d'esprit,
commencer par les œuvres de

sa jeunesse. Ainsi, on ne pourra
croire qu'on va lire « la Bible du
socialisme- » (à moins que l'on ne
soit de ceux qui considèrent la Bi¬
ble comme un livre prodigieuse¬
ment curieux à lire d'un bout à
l'autre pour quiconque n'y cherche
point d'oracles). On ne pourra pas
s'imaginer non plus qu'on a affaire
à un système, où tout est voulu,

appuyé l'un à l'autre, pesamment
construit en vue de desseins mono¬
maniaques.
Il règne dans l'œuvre de Marx

(et surtout de Marx non encore

obligé par sa situation à une cer¬
taine pédanterie pontifiante), une
richesse de fantaisie sarcastique —

un diable au corps dans la parodie
et le pamphlet, — un goût de la
mystification et de l'absurdité —

qui ont un caractère essentielle¬
ment critique et libérateur. Au
fond, le vieil étudiant pétri d'hu-

L'ACTUALITÉ LITTÉRAIRE
* UN ECRIVAIN APPLIQUE.
C'est Maurice Toesca, le premier, qui

consacre un livre à Jean Paulhan, l'écri¬
vain appliqué (très, très bien présenté
par Variété). Un peu comme l'André
Breton de Julien Gracq (Librairie José
Corti). Cette étude appliquée mime quel¬
ques aspects du directeur de la nrf. Il
est loin de tous les épuiser.

* DE LA PAILLE ET DU GRAIN.
La difficulté, c'est que Jean Paulhan

bouge', qu'il danse et pirouette, jette ça
et là quelques petits écrits pour éblouir
les photographes.
Voici, fait avec Dominique Aury, l'an-

t-hologiste réputée, u.n choix des Poète»
d'Aujourd'hui (Editions de Clairefontai-
ne, Lausanne), accompagné d'une pla¬
quette de Deux Poètes d'Aujourd'hui!
(Eluard et Aragon) qui ne veulent pas
« se laisser embrigader » par un homme
qui tient « les traîtres pour des braves
gens qui ont fait erreur ».

De la paille et du grain, qui paraît
chez Gallimard, refuse « les gendarmes

LISTE DE SOUSCRIPTION
en faveur lie JOYEUX et MARTIN

du 4 au 26 mars 1948

Mancel, 100 ; Fournier, 50 ; Faris,
100 ; Bergeron, 100 ; Papillon, 50 ; Le
Fur, 10 ; Ledin, 500 ; Pascaud, 120;
Délia, 370 ; Fernandez, 150 ; Galet,
200 ; Baudillon, 50 ; Parrot, 20 ; Peria,
1Q0; Darey, 200 ; Dugne, 400; Bottaro,
1.500 ; Groupe Libre Examen de Lyon,
500 ; Collecte de camarades de Lyon,
600 ; Delorme, 200 ; 4 camarades de
Chedde, 400 ; Devèze, 100 ; Buatois,
300 ; V. L., 100 ; Rey, 100 ; Mandai,
100 ; 2 étudiants, 200 ; Groupe Villepa-
risis, 200 ; Roblin, 200 ; Dubu, 100 ;
Paulette L., 100; Moreau, 50; Moine,
500 ; Larret, 100.

supplémentaires ». Mais pas nos immo¬
destes.

* SAILLET MYSTIFIE.

A dire vrai, il n'y avait pas de quoi
les fâcher. (Re.né Char, Francis Ponge,
Cuillevic n'ont rien de « collaborateur »)
Juste de quoi fâcher Maurice Saillet
(Mercure de France du 1" mars 1948)
que gêne la division des poètes en poè¬
tes d'aujourd'hui, poètes traducteurs,
poètes romands, poètes belges et poètes
enfants. Et surtout, ah ! surtout, que
le choix s'ouvre sur Levet pour se fermer
sur Lochac, et qu'il procède sans ordre
(apparent). J'y reviendrai autre part.
Mais je saurai toujours que Saillet n'ai¬
me ni Francis Ponge, ni l'abbé Delille.
C'est bien dommage.

* UN VIEILLARD.

Quant aux troisièmes Cahiers de la
Pléiade, ils ne sont pas du tout réussis,
(sauf un très bon Caillois, et la chroni¬
que de Wladimir Weidlé qui donne sur¬
tout des perspectives). Je ne sais pas si
Paulhan a voulu ridiculiser Claudel en

ouvrant sa revue sur i'ànerie intitulée
La Lune à la recherche d'elle-même.
Il n'aurait pas eu une aussi mauvaise
intention. Quel gâtisme ! On regrette le
temps du Partage de Midi.

* LES PERSONNES DU DRAME.

Quoique j'aime beaucoup ce que fait
Denis de Rougemont, ses notes sur la
Voie Clandestine (toujours dans les Ca¬
hiers) m'ont l'air bien fumeuses. Qu'il
me permette d'y préférer, ne serait-ce
que ses essais sur l'Amérique (Vivre en
Amérique, Stock) — je pense au traité
de « l'art.icle à l'américaine » — et sur¬

tout Les Personnes du Drame (Goethe,
Kjerkegaard, Kafka, Gide), encore qu'il
ne s'agisse pas de Critique, mais d'une
suite d' « exercices spirituels » qui pa¬
raissent sous la couverture blanche de
Gaston Gallimard.

André JULIEN.

mour allemand et d'humour juif,
caché sous la barbe majestueus° et
la chevelure à tous crins du pro¬
phète socialiste, n'a pas encore
cessé de rire du manque d'humour
absolument incorrigible avec lequel
ses fanatiques et ses ad-versaires se
lancent à la tête les moindres bri¬
bes d'affirmation tombées de sa
plume : « Marx a eu raison !
— Marx s'est trompé ! — Marx
est vérifié par toutes les acquisi¬
tions nouvelles de la science ! —

Marx est définitivement dépassé et
démenti par les faits ! »

Or — avant d'accepter ou rejeter
en bloc — ne serait-il pas intéres¬
sant de se demander ce que Marx
prétendait faire et dire ? Puis
d'examiner cum grano salis ce qu'il
a fait et dit.
Voici cinquante volumes de théo¬

rie ironique, de journalisme poin¬
tu, de correspondance irascible,
d'écrasants factums à l'allemande
déversant des charrettes de pavés
et de fange sur les contradicteurs ;
le tout plein d'érudition, d'esprit,
de poésie, de phrases claquant
comme des drapeaux, de boutades,
de jeux de mots, d'allusions in¬
compréhensibles, de machiavélisme
ubuesque : ça et là. des traits
d'humanité éblouissants. Karl
Marx, c'est Voltaire déguisé et en¬
goncé de théorie allemande ; un
Immense prurit d'intelligence com¬
battante, une débauche de lecture,
un gaspillage d'écrits jetés aux
quatre vents, un besoin de tran¬
cher de tout, de battre les gens
avec leurs propres armes, de les
faire danser grotesquement au son
de leur propre musique. Le tout
est. d'ailleurs, Indigeste, ou rendu
indigeste par la pédanterie des
traducteurs et des commentateurs
— tous sérieux comme des papes,
et moroses comme des ânes qu'on
étrille, tous délayant dans leur
boue pesante un flot déjà trouble,
mais rapide et torrentiel. Il faut
lire Karl Marx comme on lit Vol¬
taire, sauter au besoin les déserts
de pseudo-métaphysique et de
pseudo-algèbre où s'égare l'auteur
du Capital, lorsqu'il se prend à son
propre jeu et oublie, pour mieux
« épater le philistin », «on dessein
fondamental ; car il s'agissait de
ridiculiser l'interprétation méta¬
physique et algébrique imposée par
les philosophes et les économistes
du capitalisme à la pensée humai¬
ne, au travail concret, à la vie —

et, par là, de faire entendre la pro¬
testation de la conscience aliénée,
de l'effort créateur stérilisé, dans
un monde où tout est mesuré par
la pensée abstraite et par l'argent.
Faire de la pensée •concrète de

l'homme et de ses besoins concrets
la mesure d'une nouvelle société,
voilà ce que nous propose, Implici¬
tement ou explicitement, l'œuvre
essentiellement critique de Karl
Marx. Cette exigence suppose l'éZf-
mination de la métaphysique hégé¬
lienne. avec sa dialectique arbitrai¬
re élevée en loi du monde et de
l'esprit ; elle suppose la destruction
de cette métaphysique appliquée à
l'art de l'exploitation humaine,
qu'est l'économie politique des va¬
leurs d'échange, avec ses lois et ses
harmonies prétendues.
L'insatisfaction perpétuelle de

Marx, et ce qu'il y a d'insatisfai¬
sant dans son œuvre, découle de
l'antinomie entre le but poursuivi
et les moyens adoptés ; car en
fin de compte. Karl Marx a pré¬
tendu imiter satirlquement et re¬
tourner contre ses auteurs la cau¬
teleuse mystification sociale des
philosophes allemands et des éco¬
nomistes anglais, les uns et les au¬
tres remuant ciel et terre pour
aboutir à 1a. justification absolue
de l'Etat prussien et de la Manu¬
facture anglaise. Le Capital, loin
d'être la révélation des lois écono¬
miques éternelles, est, surtout dans
le premier livre, une perpétuelle
dérision des arguties et des sophis-
mes sur lesquels repose l'exploi¬
tation. Sous couleur de révélation
spéculative des arcanes de la so¬
ciété capitaliste, c'est en réalité la
psychologie, ou mieux encore la
pathologie d# l'homme capitaliste,
qui est en cause : le héros du livre
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de Marx est l'homme totalement
déshumanisé, mécanisme abstrait
et abstracteur fonctionnant sur
l'abstraction « monnaie », sur
l'abstraction « temps », sur l'abs¬
traction « travail-soclal-moyen »,
sur l'abstraction « échange » et
violentant monstrueusement toutes
les normes de la vie. Ubu, Joseph
Prudhomme, Tribulat Bonhommet
sont le bourgeois comme tyran, le
bourgeois comme philistin, le bour¬
geois comme savant ; « Herr Kapi-
tal » est le bourgeois dépouillé de
tout ce qui n'eât pas le capitaliste
théorique, vu en coupe sagittale,
avec sa mécanique folle dans le
ventre, broyant du vide avec du
vide. Marx s'est trop identifié à ce
monstre, hélas! (On sait que Jarry
et Henri Monnier ont fini par jouer
Ubu et Prudhomme au naturel.)
Le deuxième et le troisième livre
du Capital (ce dernier rédigé par
Engels) préparent la confusion
fatale et désastreuse sur laquelle
s'est fondée la scolastique social-
démocrate : confusion-de l'appareil
pseudo-scientifique et parodique-
ment, philosophique dont s'enve¬
loppent la satire et la polémique,
avec les bases « enfin révélées »
d'une économie et d'une philoso¬
phie positive, corpus doctrinae du
« SOCIALISME SCIENTIFIQUE ».

Il est arrivé à Marx ce qui est
arrivé à beaucoup de mystifica¬
teurs trop réussis. Ayant fait, dans
un but purement sacrilège, l'as¬
cension du Sinaï, afin d'en tourner
les nuages en dérision, il a été sa¬
lué prophète et législateur à son
retour, par le même genre d'ouail¬
les qui. dans Shakespeare, accla¬
ment Brutus et proposent de le
nommer César ! Des interpréta-
teurs improvisés, proclamant que
leur intelligence des passages abs¬
cons leur donnait rang de prêtres
et de lévites du nouveau clergé, ont
sollicité l'investiture. Marx (tout
d'abord riant dans sa barbe et af¬
firmant « qu'il n'était pas mar¬
xiste »), n'a pas cru devoir les
décourager. Il en a fait, tout en
méprisant leur bêtise, des propaga¬
teurs de la foi. Peu à peu, l'homme,
dont le caractère cassant et ambi¬
tieux trouvait un aliment dans le
fanatisme et la servilité de son

entourage, apprit à utiliser le mas¬
que de l'omnl-science et de l'omni¬
présence que l'on avait mis sur sa
face, et à jouer le rôle du « Vieux
de la Montagne » dans ses que¬
relles avec les ennemis de sa per¬
sonne et de son influence.
La rançon inévitable de cette

attitude est dans les abîmes d'in¬
compréhension accumulés autour
de l'œuvre et de la pensée véri¬
table de Marx par ses prétendus
disciples et ses prétendus adver¬
saires. Cette querelle se poursuit
autour de la philosophie d'un hom¬
me qui se moquait de la philoso¬
phie puisque « les philosophes ne
font qu'interpréter le monde, et
que la grande affaire est de le
changer », de l'économie d'un hom¬
me qui se gaussait de l'économie,
et donnait comme seule formule de
production et de distribution des
richesses l'utilisation de toutes les
forces et la satisfaction de tous les
besoins. Mais la confusion la plus
formidable est peut-être celle qui
concerne la politique de Marx, et
la polémique est d'autant plus vive
à ce sujet que Marx s'est toujours
refusé à se faire le législateur de
l'avenir, se contentant de parler
d'un « saut de la nécessité dans la
liberté ». accompli par l'abolition
des classes et de l'Etat.
Un pareil saut suppose un puis¬

sant tremplin, et des milliers d'exé-
gètes se sont penchés sur l'œuvre
entière de Marx pour en découvrir
les plans et la formule. Ils ont dé¬
couvert deux expressions de la
transition politique du capitalisme
au socialisme ou au communisme.
Ces deux expressions, comme il se
doit chez un auteur utilisant (ou
parodiant) la dialectique hégé¬
lienne, sont contradictoires en
elles-mêmes et contradictoires en¬
tre elles. L'une est la véritable dé¬
mocratie, l'autre la dictature du
prolétariat.
Tout le bolchévisme et toute la

social-démocratie sont dans ces
deux formules, dont par ailleurs
l'absurdité est palpable pour un
simple écolier. Car la « véritable
démocratie » implique l'unité réelle
du peuple, unité dont l'existence de
castes plus ou moins dirigeantes
est la négation même : il n'y a
de peuple véritable qu'en dehors
de toute autorité constituée, de
toute cratie. Quant à la dictature
des prolétaires ou « pouvoir absolu
des citoyens absolument dénués de
pouvoir „, il est Impossible de com¬
prendre ce que cette formule peut
bien signifier.
C'est pourtant de ce genre d'ab¬

surdité que le monde actuel est
fait, par le contraste permanent
entre les mots de la propagande et
les réalités de la vie sociale. Et. là,
commence la question sérieuse :
celle de l'action à mener pour re¬
faire un monde où la réalité soit
acceptable sous son vrai nom.

A. P.

LES VANDALES
Depuis quarante ans, notre ca¬

marade, le peintre J. Galéani,
expose chaque année au Salon des
Indépendants.
Ses peintures sont presque tou¬

jours symboliques et le capital, la
religion, le militarisme sont mon¬
trés sous leur vrai jour atroce.
Ses 78 ans n'ont pas émoussé sa

verve et sa combativité, que l'on
peut dire juvéniles.
A l'actuel Salon, deux de ses

compositions : « Progrès. Patrie.
Civilisation » et « Iniquité socia¬
le », étaient accrochées à la salle 8
du Palais de Tokio. Les organisa¬
teurs n'avaient d'ailleurs trouvé,
pour ces « toiles » révolutionnaires,
d'autre place qu'un recoin de l'ex¬
position.

« Progrès. Patrie. Civilisation »
représentait une Marianne en bon¬
net phrygien noir orné d'une fleur
de lys. qui, battoir en mains, lave
ènergiquement les drapeaux de
toutes les nations sales du sang des
millions de « héros ». Près d'elle,
une aide tord avec vigueur les étof¬
fes souillées. Au loin, deux pyra¬
mides de cadavres sur lesquelles
planent les vautours.
Deux canons pointent leurs gueu¬

les symboliques.
Or, quatre jours après le Vernis¬

sage, dans l'après-midi du 5 mars,
des vandales ont lacéré la peinture
en trois endroits, en emportant
même un morceau.
Elle est restée cependant accro¬

chée et les visiteurs ont ainsi pu
voir le travail des vandales.
Pas un mot de protestation dans

la presse.
Ah ! si c'eût été une toile d'un

de ces farceurs en vogue, quel tolé
général cela aurait fait !
Allons, nous vivons de plus en

plus sous le signe de la liberté et
la presse, elle aussi, est de plus en
plus libre !...

F. G.

LES CONTES DU LIBERTAIRE

1A COMPAGNIE DE L'AIR
LE 20 décembre 1957, l'illustre financier Spurcus eut une troisièmeidée. Les deux premières lui avaient rapporté 94 millions, un

superbe château du moyen âge, et l'amour désintéressé de quatre
ou cinq jolies femmes blondes.

Idée vraiment géniale ! De quoi, en effet, les hommes ainsi rai¬
sonnait Spurcus étendu dans son fauteuil nickelé peuvent-ils le moins
se passer ? De vovages, de T.S.F., de chocolat ou... d'air ? On demeure
huit jours sans manger : il est impossible de vivre cinq minutes sans res-
pirer. Restait à créer la Compagnie Distributrice de i Air. C était simple,
comgie on voit, mais il s'agissait d'y penser.

Chez certains êtres supérieurs,
l'action suit la décision avec la
promptitude de l'éclair. Notre fi¬
nancier saisit un appareil télépho¬
nique, et invita le Président du
Conseil de l'époque à passer immé¬
diatement à ses bureaux.
— Trois cents mille pour vous,

mon cher !
— La Chambre acceptera-t-elle

l'octroi de ce monopole ? Vous sa¬
vez qu'elle est socialiste...
Spurcus fit frémir sa courte

barbe noire d'un sonore éclat de
rire :

— Alors, cinq cents mille, et dé¬
brouillez-vous ! Si vous ne marchez
pas, je vous colle une révolution
monarchiste. Le prétendant des
Guise s'en foutra pas mal, lui !
L'affaire était pour ainsi dire

dans le sac. Les grands journaux
indépendants, au reçu de quelques
contrats de publicité, présentèrent
l'initiative du financier Spurcus
comme une œuvre hautement phi¬
lanthropique. Six cents députés,
enthousiasmés, votèrent la nais¬
sance de la nouvelle Compagnie
par acclamations. Seul un assistant
— quelque illuminé, sans doute,

Il est gras à souhait et porte allègre¬
ment son demi-siècle d'existence.
Son air bon enfant ne le classe pas

parmi les patrons de combat. Bien au
contraire, et c'est « paternelllement »
qu'il parle à ses ouvriers. Il en a 40,
60 ou davantage. Ils ont pour lui du
respect et de la considération, pensez,
ce bons monsieur qui leur procure du
travail dans ce bled où il a eu le génie
de s'établir après la guerre de 14.
Fils de ses œuvres, il a débuté très

Le lanifeste
communiste

(Suite la lre page)

b) On veut « constituer le prolétariat
en classe ». Qu'entend-on par là ? La
classe prolétarienne n'existe-t-elle pas ?
N'a-t-elle pas été engendrée par la bour¬
geoisie ? Heureux ceux qui peuvent
« interpréter » et comprendre !

c) On veut d'abord « renverser la do¬
mination bourgeoise », puis « conquérir
le pouvoir politique par le prolétariat ».
L'ordre inverse serait explicable. Mais ce
document historique n'en est pas à une
contradiction près.

d) Enfin, ce qui est net, c'est que l'on
projette la conquête du pouvoir politique
par le prolétariat, dont on s'est érigé,
par la plus grande conscience que l'on
prétend avoir en caste dirigeante.

Cela mènera loin.

Pour compléter le programme, une sé¬
rie de mesures sont préconisées, dont
l'orientation générale est renforcée par
le programme rédigé peu après en ce
qui concerne l'Allemagne : la rente fon¬
cière ira à l'Etat ; la banque et le cré¬
dit, nationalisés, iront à l'Etat ; les
moyens de transport iront à l'Etat ; on
multipliera les manufactures nationales
— encore l'Etat ; on organisera des
« armées industrielles, en particulier
pour l'agriculture », encore l'Etat.
L'avenir est intégralement étatisé. Et

comme à la tête de l'Etat seront les
communistes, la perspective est belle
pour l'humanité.

Des mesures, pourtant, seront néces¬
saires pour éliminer la bourgeoisie. Celle-
ci disparue, disparaîtront à leur tour
« les conditions d'existence de l'anta¬
gonisme de classe et des classes en gé¬
néral ». Alors, « l'ancienne société
bourgeoise est remplacée par une asso¬
ciation où le libre développement de
chacun est ia condition du libre déve¬
loppement de tous ».

Cette conclusion scientifico-dialecti-
co-métaphysicienne est magnifique.
Mais croire que nous arriverons à ce
dernier stade par l'étatisation préalable,
c'est oublier la seule fatalité indiscuta¬
ble et vérifiée par foute l'expérience his¬
torique : que l'Etat, même appelé prolé¬
tarien, ne peut conduire qu'à de nou¬
velles formes d'exploitation et d'escla¬
vage. La Russie le prouve. Dans ce sens,
le Manifeste Communiste conduit droit
à Staline.

Robert LEFRANC.

POUR LA PROPAGANDE
Papillons gommés

"LE LIBERTAIRE "
Le cent : 50 fr. franco

Envoyez commandes et fonds
à JOULIN R., 145, quai de Valmy

C.C.P, 5561-76

modestement avec une petite équipe en
se réservant, bien entendu, la part du
lion. Peu à peu, le nombre de « son »
personnel augmenta.
Il s'est marié à une jeune personne

très bien — presque une aristocrate —
fille d'un pareil à lui, munie d'une dot
assez rondelette■ Il démarre et la vie se
déroule monotone, apportant progressi¬
vement une fortune dans son coffre-fort.

Sa petite usine, son industrie, mar¬
che très bien.

Quand ses filles se marient à des
« monsieur »,' elles apportent chacune
une très belle dot — comme jadis leur
maman — et pour la constituer, rien de
plus facile, il se met à vendre sans fac¬
ture. De sorte qu'il vole son entreprise
commerciale bien précaire, mais ses
gendres ont fait un beau mariage et la
vie est belle...

Ses créanciers le menacent car sa si¬
tuation industrielle frise constamment la
faillite, ce dont il se moque pourvu que
son patrimoine personnel se porte très
bien, au point qu'il achète des immeu¬
bles et qu'il ^mène un train de vie des
plus enviables.

Ses prélèvements délictueux dans la
trésorerie de son exploitation qui, mal¬
gré tout, se maintient à flots, le dis¬
pense de payer des impôts sur les béné¬
fices commerciaux et l'Etat, ainsi lésé,
se trouve obligé d'augmenter un peu
plus les impôts de consommation qui
ne cessent de nous accabler.,
Il est franc-maçon ou catholique pra¬

tiquant, ou encore farouche radical, et,
s'il n'est maire ou adjoint, il est cer¬
tainement du conseil municipal.
Bientôt, il sera décoré, si déjà il ne

porte le ruban rouge, car il se sent di¬
gne d'entrer dans la Légion d'honneur.

Ses nuits ne sont pas agitées, sa cons¬
cience est bien tranquille et il est cer¬
tain que les contrôleurs et les gendarmes
ne lui feront le moindre mal.

Vous le rencontrerez à des milliers
d'exemplaires, en ville ou en campagne,
et vous comprendrez pourquoi les pau¬
vres bougres de travailleurs crèvent de
faim pendant que ces salauds s'en fou¬
tent plein la gueule.

G- DY.

AVIS IMPORTANT
Nous informons nos cama¬

rades que les manuscrits
qui ne nous seront pas par¬
venus au plus tard le samedi
ne seront insérés que la se¬
maine d'après le reçu du
manuscrit, cela pour évi¬
ter un retard à l'envoi du
journal.

Le LIB.

Le Mouvement Français pour
l'Abondance organise

le samedi 17 Avril à 17 h. 45
31, Avenue Pierre~Ier-de-Serble
(Métro : Icnp, Alma-Mp.rceau)
une conférence sur le sujet :

« L'ANARCHISME
ET L'ECONOMIE DISTRIBUTIVE »

■par Robert LEFRANC
de la Fédération Anarchiste

LIBRE PENSEE, Groupe « Victor-Hugo »
(8*, 16e, 17® arr., Neuiiiy, Boulogne-
Billancourt). Le samedi 7 avril, à 21 ïi..
à l'Ecole 23, rue Boileau (Métro: Eglise
d'Auteuil).

CONFERENCE
« Faut-il avoir confiance

dans révolution de l'Humanité ? »

par M. Jossefaux,
professeur de philosophie.

Franco : 290 fr.

CEUX qui ont fait la révolution de 1830., c'e<>t cette jeunesse ardente du proie-tariat héroïque qui allume l'incendie, il est vrai, mais qui l'éteir.t avec son
sang ; ce sont ces hommes du peuple qu'on écarte quand l'œuvre est achevée

et qui, mourant de faim après avoir monté la garde à la porte du Trésor, se haussent
sur leurs pieds nus pour voir, de la rue, les convives parasites du pouvoir admis
à leur détriment à la curée des charges, au festin des places, au partage des honneurs.

Les hommes qui firent la Révolution de 18,40 sont les mêmes hommes qui,
deux années plus tard, pour la même cause, se firent tuer à Saint-Merry. Seulement,
cette fois-là, ils avaient changé de nom, justement parce qu ils n avaient pas change
de.principe : au lieu de les appeler des héros, on les appelait des rebelles.

Il n'y a que les renégats à toutes les opinions qui ne sont jamais rebelles a
aucun pouvoir. Alexandre DUMAS.

(Mes Mémoires).

qui était là par erreur — essaya
d'élever une timide protestation,
mais il dut se rasseoir sous les
huées.

On fit couper sans tarder, chez
le meilleur tailleur de la, capitale,
/dix mille uniformes d'un beau vert,
à collet bleu et boutons d'argent,
que complétèrent de superbes cas¬
quettes d'amiral aux initiales :
C.D.A. Vingt mille anciens gen¬
darmes se présentèrent aussitôt
aux guichets de la banque Spurcus
pour avoir l'honneur d'être habillés
de vert.

Le public fut invité impérative¬
ment, sous peine d'amendes varia¬
bles, à se munir dans les succursa¬
les de la C.D.A., pour le prix mo¬
dique de 182 francs, de compteurs
individuels que l'on fixait sous le
menton. Trois cadrans marquaient
le cubage de l'air respiré, permet¬
tant de calculer la somme à payer
trimestriellement aux encaisseurs
de Spiircus.' Le gouvernement fit
cadeau aux.chômeurs d'un modèle
populaire gratuit, en carton pressé.
Comme le nouvel an était proche,
certains amoureux en envoyèrent à
leur maîtresse, qui étaient décorés
de nacre et de perles, avec de fines
aiguilles de platine.

La Compagnie fêtait joyeusement
son premier anniversaire et son
vingt-deuxième million, lorsqu'un
administrateur trop zélé s'avisa de
surtaxer de deux centimes le prix
du mètre cube d'air.
Manœuvre inopportune, mala¬

droite, au moment où une terrible
crise économique forçait chaque ci¬
toyen à restreindre un budget déjà
squelettique. Les petits rentiers
s'appliquèrent à ne plus respirer
que faiblement. Des cortèges de
gens mal vêtus se. promenèrent
avec des pancartes où l'on pouvait
lire ; LE PAIN, L'AIR, LA LI¬
BERTE ! Mais ce furent les asth¬
matiques qui les premiers passè¬
rent aux actes violents.

Armés de matraques, ils envahi¬
rent les édifices- officiels et arrosè¬
rent la banque Spurcus de pétrole
avant d'y mettre le feu. Ce n'était
plus une révolte, c'était une révo¬
lution.

Le premier, acte du Comité de
Salut Public, aussitôt formé, fut
de décider qu'on jetterait aux
orties les compteurs à air. In¬
croyable défi au capitalisme ! Le
peuple vit bien qu'il avait trouvé
enfin ses vrais défenseurs, et
poussa — au sens propre — un
soupir de soulagement.
Ensuite, on distribua gratuite¬

ment dans tous les logis, même
ceux des pauvres, le gaz, l'eau et
l'électricité. L'enthousiasme étrei-
gnait les cœurs !
Et comme on était en très bon

chemin, les sacs de blé qui consti¬
tuaient la pâture ordinaire des co¬
chons servirent à confectionner du
pain blanc pour ceux qui n'en
avaient pas. L'or entassé dans les
coffres-forts blindés se révéla ex¬
cellent pour fondre des petites cuil¬
lers et des roues de vélo — et l'on
trouva encore le moyen de fabri¬
quer, à l'intention de tous les jeu¬
nes mariés, une automobilé-joujou,
avec la ferraille de cinq ou six ma¬
gnifiques cuirassés qui avaient été
construits sous l'ancien régime
pour aller coloniser les singes.

Jacques CLAIR.

L'ESPERANTO
auôewice

de ia 3iaix
Les 27, 28 et 29 mars, s'est tenu à

Rennes le Troisième Congrès,
d'après-guerre de l'Union des Tra¬
vailleurs Espérantistes de langue
française (S.A.T. Amikaro).
Malgré- les difficultés matérielles

actuelles et plus particulièrement
les frais élevés de transport, une
cinquantaine de participants se re¬
trouvèrent, tant dans une salle de
la Maison du Peuple, pour la discus¬
sion des rapports... qu'autour des
tables du Restaurant de la Maison
des Jeunes.
Mais les maisons éventrées, voire

rasées, rappelèrent aux congressis¬
tes, — encore qu'aucun d'eux, cer¬
tainement, ne l'avait oublié — leutr
devoir, plus impérieux que jamais :
propager l'espéranto dans les mi¬
lieux ouvriers.
L'émancipation des préjugés lin¬

guistiques de la part du prolétariat,
ne doit être, en effet, que la prépa¬
ration à l'émancipation intégrale de
tout le prolétariat, et, par suite, à
l'établissement de la vraie PAIX
entre les peuples réconciliés sur les
ruines économiques et sociales du
capitalisme et des Etats.

S. V.

Renseignements, cours et adhé¬
sions à : « S.A.T. Amikaro », 67-,
avenue Gambetta, Paris.
(Nous rappelons à nos lecteurs

que des grammaires espérantistes
sont' en vente au Libertaire, 145,
quai de Valmy, Paris (Xe).

Le Gérant : M. JOYEUX.

Imnr Ôentr. du Croissant.
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et l'hygiène
J'ranc-Tlreur a Publié, le 31-4-48, sur1-s services médicaux de la S.N.C.F.,
tarde""1'0 qui vaut 30,1 P45*"1 de mou-
II paraît que la S.N.C.F. a un ser¬

vice de dépistage de la tuberculose,
hors de pair, que les agents sont bien
soignes, bien traités, convenablement
rééduqués, avec (ménagement. Qu'un

. Jo1"6- inspecteur, a inventé « i'hy-
giap..one », système permettant aux re¬
ceveuses d'éviter n'être contaminées
par 1 haleine de la clientèle et ayant
ramené le nombre des malades, à la
recette 2, de la gare d'Austerlit, de 345
en 46, à 30 ei 47.
Et Franc-Tireur d'étaler complaisam-

ment une photo adéquate. t
De quoi se marrer, quand on sait que

.a recette 2 comprend une dizaine d'a¬
gents, au plus.
De quoi se tordre, quand on sait que

ce M, Jolfre est un acharné défenseur
de la table d'écoute, supporter mena¬
çant du casque d'écoute,, et. du cornet
émetteur, dans lequel ; tout le. monde
toussote et crachote et que chacun se
« repasse a aux prises de service.- Cas¬
que d'écoute, que chaque agent doit,
par la volonté de M. Jolfre, porter sur
sa tête, bien serré et en permanence,
huit heures durant. Assurant ainsi, sans
bavures, la transmision des maiaaies
de peau, telles que le zona ; 'et, plus
simplement, la tuberculose. •

Bien sûr, au sortir du sans, quelques
agents du cadre permanent ne sont
astreints qu'à quatre ou 6 .heures de
travail, pendant un certain temps. Mais
les auxiliaires ne sont certainement pas
du même bois, puisqu'on les remet au
travail immédiatement et ' huit heures
par jour. C'est sans doute ce qu'on ap-'

pelle la rééducation ?
On a le droit de sourire de cet ar¬

ticle, quand on sait avec .quelle désin¬
volture certains médecins S.N.C.F.. et
particulièrement à Austeriitz, .traitent
les agents. Comment ils baptisent la¬
ryngite une tuberculose oui mène . au

pneumo-thorax, et furoncle, un antrax-
Et tant d'autres exemples, qui cou¬

vriraient les quatre pages de ce journal.
L'hygiène ? Mais elle pullule, à Aus¬

teriitz. Au bureau ae, renseignements,
téléphone, locations, le cubage d'air
n'est pas respecté. Pas d'aération, sauf
les courants d'air, qui ont déjà laissé
quelques agents sur le carreau. On y
crève de froid l'hiver, où le personnel
travaille en pardessus. L'été, on y cuit
litéralement.
Dans le courant de l'été 47, plusieurs

agents sont tombés le 'nez sur leurs pa¬
piers. Et personne n'y pouvait rien, pas
même M Jolfre.
La S.N.C.F. a dépensé plus d'un

million pour cette table d'écoute, sor¬
dide résurrection jésuitique de' la déla¬
tion. Et huit millions pour construire
le bureau de location., qui faillit être
ausitôt démoli, la commission d'hygiè¬
ne ayant découvert qu'aucune oes rè¬
gles d'hygiène n'était respectée. Ce qui
fit un beau chahut !

Mais la S.N.C.F. n'a pas . d'argent
pour prendre des mesures préventives
contre la contagion- A longueur de
journée, elle édile des règlements de
plus en plus durs pour le personnel.
Mais, de l'hygiène, de la prévention-
accidents, «ûle s'en fo.ut un peu, N'è-t-
elle pas, en 46, fait passer à ses mé¬
decins agréés, une circulaire, leur re¬
commandant de renvoyer au , travail » le
plus possible de consultants et de n'ac¬
corder les jours de repos qu'avee une
extrême parcimonie ?
Et elle a trouvé-dès docteurs pour se

plier à ces sommations.
Nous n'avons pas de place à perdre.

Nous pensons que Franc-Tireur s'est
fait tirer une belle carotte !

L'hygiène, les accidents, c'est com¬
me le reste. Ce ne sont pas. nos maî¬
tres de l'heure et leurs.larbins stipen¬
diés qui nous défendront contre les ma¬
ladies et le reste. Périssent les hom¬
mes, seul le rendement importe !

Ce n'est pas l'acceptation d'une re¬
vendication, comme le libre choix du'
médecin, qui suffira à nous tirer de là
et mettra fin à nos misères.
Il n'est qu'un moyen de nous débar¬

rasser des faisans, des charlatans mé¬
dicaux: c'est de nous administrer nous-

mêmes. L'exploitation des chemins de
fer par les travailleurs eux-mêmes nous
débarrassera des carabins ' rigolos.
Et tant que nous ne nous déciderons

pas à faire l'effort nécessaire,, tant que
nous nous laisserons mener comme des
moutons, nous n'en sortirons pas.

René GUY-

ORGANE DE LP FEDERATION QNPRCHISTE

QUARANTE TRENTE HEURES?
UNE dépêche d'agence nous faisaitsavoir il y a quelques jours que

les typographes de New-York
s'étaient mis en grève, les maî¬

tres imprimeurs de là-bas ayant refusé de
donner une suite favorable aux revendi¬
cations présentées par leurs ouvriers, à
savoir la semaine de 36 heures et le sa¬
laire mensuel de 400 dollars (1).

D'autre part, les journaux français
nous font savoir que Paul Reyoaud
« l'homme qui vient », s'est élevé con¬
tre le maintien des 40 heures dans nos

ateliers, 40 heures de travail ne suffi¬
sent pas — d'après lui — pour relever le
pays. Et cette conception reynaldieone
est bien près d'être acceptée par les syn¬
dicats réformistes qui sévissent chez nous
puisque depuis la libération on ne parle
que de travail aux pièces et heures sup¬
plémentaires, de produire et de bataille
du chargoo ou du blé à gagner.

Deux pays donc, deux prolétariats,
deux conceptions différentes quant aux
méthodes de lutte à développer.

Les capitalistes et les profiteurs du ré¬
gime vont partout criant que la nation
court au désastre, que le peuple fran¬
çais a perdu le sens de la grandeur et
que l'esclavage est le sort de tous ceux
qui se refusent de faire l'effort néces¬
saire pour conserver à l'Etat sa puissan¬
ce. Que pourraient-ils dire d'autre, les
bons apôtres ? En régime de profit, tout
essai de compréhension de la part des
ouvriers, toute tentative vers un mieux
être sont évidemment une atteinte à la
sécurité du régime, à la sécurité plutôt
de ceux qui en jouissent. Etrillés en
1936, chiasseux en 1944, tous ces
messieurs se sont ingéniés à transformer
la guerre sociale en cours en une série
d'escarmouches sans importance, à la
dévier de son sens primitif. L'abomina¬
tion étant évidemment de vouloir porter
atteinte au sacro-saint pouvoir de l'Etat,
aux prérogatives des tenants du moment.
Tardîeu déjà s'y était attaché, ses élèves
et amis Reynaud et Laval ne faisant que
suivre.

Que n'o«t pas dit les défenseurs du
système sur les lois sociales, pourtant
bien maigres de 1936 ! N'est-ce pas à
cause des 40 heures et des congés payés
que la France a été écrasée par l'Alle¬
magne ? Le triomphe des nazis n'a-t-il
pas été la conséquence du pacifisme des
«t anarcho-syndicalistes » de la C.G.
T. (2). Leur bateau faisant eau de toutes
parts, ne leur faut-il pas se justifier et se
justifier par le mensonge pour durer ?

Aujourd'hui, Paul Reynaud, reprenant
son slogan de 1938, clame que le seul
moyen pour nous tirer d'affaire est de
travailler 48 heures et plus si nécessaire,
si possible. Cet apprenti sorcier semble
oublier que l'ouvrier de chez nous n'igno¬
re plus que les U.S.A,, par exemple, ne
tiennent pas du tout à ce que l'industrie
française (hum !) soit capable d'entrer en
concurrence avec leur industrie ; que
dans cette période de production réduite
— aux dires du petit homme — les béné¬
fices des grosses industries n'ont jamais
été aussi colossaux ; que la production
de 1938 a été atteinte et même dépassée
dans certaines branches alors que nous
avons plus d'un million d'habitants de
moins qu'en 1939 et 350.000 impro¬
ductifs commerçants en plus — auxquels
il faut ajouter la multitude d'intermédiai¬
res et de trafiquants recensés ou non ?

Et comment peut-il expliquer, le cher
homme, que 8.500.000 tonnes de houil¬
le attendent depuis des éternités sur le
carreau des mines, le bon vouloir du dis¬
tributeur officiel alors que les petites in¬
dustries et les foyers domestiques man¬
quent du strict nécessaire pour faire
tourner les machines ou chauffer les ap¬
partements ? ,

Tout cela, MM. Reynaud et Cie ne
l'ignorent pas. Les 40 heures ? La pro¬
duction ? Au second plan. Ce qu'ils veu¬
lent c'est sauver le régime qui les en¬
graisse, ce régime pourri qu'il faudra
bien un jour démolir, des chevrons de la
toiture au ciment armé des fondations ;
ce régime anachronique, empêtré dans les

contradictions et les incohérences éco¬
nomiques. qui ne peut plus contenir la
poussée des masses éélairées par la révo¬
lution du machinisme. Le prolétariat res¬
ponsable de ses malheurs ? Peut-être,
mais pas dans le sens où l'entend l'ex-
grand argentier de France.

Des études récentes nous apprennent
que la loi de 40 heures et celle des con¬
gés payés avaient fait diminuer la pro¬
duction de 17 à 20 % dans l'industrie
métallurgique. D'autres études savantes
nous apprennent également que les ou¬
vriers français ont atteint et dépassé la
production de 1938 en utilisant un ma¬
tériel vieux de 25 ans (en moyenne) et
rare. Nous jugeons utile de donner ici

(1) Sachant que les prix sont aux
U.S.A. dans l'ordre des prix français,
on jugera de la différence" de condition
existant, entre l'ouvrier français du Li¬
vre et son collègue américain, celui-ci
ayant un standing beaucoup plus élevé
que celui-là.

(2) Le mot guillemeté est de Debû-
Bridel et cette dénomination s'attache à
des. hommes tels que Delmas, Belin.
Élément Legeav, Largentier... dont
l'anarcho-syndicalisme est bien peu
orthodoxe, "convenons-en !

Orientation
Syndicale

La scission « Force Ouvrière » a

quelque peu désorienté les bureaucra¬
tes communistes ou communisants qui
croupissaient benoîtement dans les
fonctions syndicales sans histoire, de
l'Union générale des Fédérations de
fonctionnaires.
Dans cette corporation plus encore

que dans d'autres, les staliniens
avaient habilement manœuvré pour
placer des hommes de confiance sans
grande envergure, mais conservant
un caractère suffisamment neutre
pour ne pas effrayer cette « cohorte »
de syndiqués au tempérament mesuré
et souvent craintif.
La scission est venue, les ennuis

aussi. Ces fonctionnaires syndicaux,
aussi consciencieux que médiocres,
ont été rapidement débordés. Les
fonctionnaires ont abandonné le « vé¬
nérable édifice » qui les avait abrités
jusqu'alors. Lorsque le général Le
I.eap fit l'appel de ses cadres pour
tenter de faire survivre un organisme
qui risquait de finir dévoré par les
mites, il s'aperçut qu'une partie im¬
portante de ces cadres avait déguerpi.
Il fallut procéder à une réorganisa¬
tion complète et appeler aux postes
responsables, des éléments nouveaux.

Rateau, secrétaire national du Syn¬
dicat des Agents des services exté¬
rieurs du Ministère du Travail fut de
ceux-là.
Rien ne1 prédestinait ce u sans

parti » dont la plus grande partie
des troupes venait de passer à la dis¬
sidence (ce qui n'est pas un signe in¬
contestable de capacité) à un avan¬
cement si rapide. Seule la soumission
du personnage, jointe à la nécessité,
peut expliquer cette promotion. En
vue du prochain congrès des débris
de l'U.G.F.F., le rapport « d'orien¬
tation syndicale » lui fut confié.
Ce rapport vient de paraître dans

La Tribune des fonctionnaires.
Tel qu'il est, je ne résiste pas à en

citer quelques passages pour montrer
jusqu'où peut aller la veulerie de ces
« sans parti » à la solde des stali¬
niens, également méprisés par leurs
adversaires et par ceux qui les em¬
ploient, ne pouvant se servir de leurs
hommes trop marqués.
Tout d'abord, le « Ratêau » de ser¬

vice rappelle que « conformément aux
traditions démocratiques de la C.G.T.
(sic), il est nécessaire de consulter la
base », mais aussitôt faite cette cons¬
tatation qui reflète l'état de révolte
de ses « ouailles », il s'empresse
d'ajouter pour rassurer ses patrons :
« qu'on m'entende bien, il n'est pas
dans les intentions du bureau de se

confiner dans un rcle aussi passif que
celui de machine à enregistrer. Son
devoir est d'éclairer, au besoin de
guider les camarades qui l'ont investi
de leur confiance ».

Il aurait pu ajouter : de penser, de
choisir, de voter, de décider, etc...
pour eux — leur évitant ainsi tout
autre souci que celui de dire OUI, ré¬
ponse de tout bon cégétiste conscient
et organisé, aux propositions et déci¬
sions des guides géniaux qui prési¬
dent à ce qui reste de l'U.G.F.F. "
— Plus loin, il jette un voile pudi¬

que sur les dernières grèves des fonc¬
tionnaires, oubliant de rappeler que
celles-ci furent décidées alors que les
autres travailleurs étaient dans la ba¬
taille depuis trois semaines et que
tous sentaient que ce mouvement —

qui devait se solder par un échec,
touchait à sa fin. Il oublie également
les paroles que prononçaient ceux qui
l'emploient et qui n'étaient pas pré¬
cisément faites pour encourager la
lutte (la grève est Varme des trusts,
a dit Duguet, secrétaire de la Fédé¬
ration des Mineurs C.G.T. et com¬
muniste notoire).

Après quelques vérités dites à Force
Ouvrière, le rapporteur s'en prend à
l'autonomie et semble attaquer par la
bande, la position des Instituteurs.
On peut penser ce que l'on voudra

de la position des instituteurs, et je
ne me fais pas faute de la critiquer,
mais il y a tout de même une diffé¬
rence entre eux et tous les « Rateau »

et « sans Rateau » au service des sta¬
liniens.

Notre homme en vient enfin à la
réorganisation de l'U.G.F.F. et il se
gargarise au passage de « l'élargisse¬
ment » du bureau (Dame ! il y est
maintenant...) pour en venir à se fé¬
liciter de la rentrée probable des dé¬
bris de la Fédération postale à
l'U.G.F.F.

Enfin, cet « indépendant politique »
prône la Vie ouvrière qui est le jour¬
nal officiel de là tendance stalinienne
de la C.G.T. Il est malheureusement
des camarades qui se laissent prendre
encore à ces pitreries et. qui, dégoû¬
tés du réformisme de F.O., restent à
la C.G.T.
A ceux-là, nous rappelons qu'il

existe une C.N.T. et que leur place
est en son sein. Je sais tous les argu¬
ments qu'ils avancent pour expliquer
leur position. La principale consiste
à se lamenter sur l'état d'esprit des
fonctionnaires.
Toute de même, croient-ils que ce

soit à l'intérieur des organisations
existantes qu'ils feront un travail ef-
-ficace ? Qu'ils forment un Syndicat
C..N.T, ; aussi mince soit-il, il se
développera forcément. C'est la mé¬
thode employée autrefois par leurs
concurrents aujourd'hui si forts.
C'est la seule qui ait une chance de

réussir — encore faut-il qu'elle soit
essayée.

MONTLUC.

de la Fédération des Travailleurs du Rail
AAAA/VVVVVVVVVV*AA/VVVV

« LE CRI DES CHEMINOTS », OR-
CANE DE LA P. T. R., LANCE, DANS UNE
EDITION SPECIALE, L'APPEL SUIVANT :

WAAAA/VVAAAAAAAAAAAAA

Conformément aux décision» de !a C. A. du 29-2-48, la Fédé¬
ration des Travailleurs du Rail (C.N.T.) :

Devant leé conditions .de vie, de plus en plus dures, faites aux
travailleurs des chemins de fer.;.

Devant l'incapacité et la mauvaise volonté de tous les gouverne¬
ments à résoudre la crise du chômage, qui va s'accentuant et la sous-
consommation que la classe ouvrière subit depuis de nombreuses
années ;

Devant les licenciements et, conséquemment, la misère qui va
s'abattre sur de nombreux foyers de cheminots, auxiliaires, et autres ;

Devant la volonté déterminée des « chefs » de tout acabit, de ne

pas mettre à. la retraite les agents des échelles supérieures ayant
atteint la limite d'âge, alors qu'on jette sur le pavé des malheureux
sans ressources ;

Devant le refus de tous les exploiteurs d'appliquer la semaine de
40 heures, d'accorder le mois de congédies jours de fêtes et un salaire
décent ;

Face aux menaces de grèves de trahison, que préparent encore
les politiciens, dans des buts essentiellement partisans, bernant à nou¬
veau le monde cheminot ;

Rappelle que toute grève dirigée par les politiciens est une im¬
posture ;

Que par contre, l'émancipation des cheminots doit être leur
œuvre propre et que la grève, POUR AVOIR UN RESULTAT TAN-
GIBLE, DOIT ETRE GESTIONNAIRE ET TENDRE VERS
L'EXPROPRIATION TOTALE, confiant l'organisation aux travail¬
leurs eux-mêmes. ,

En conséquence, la F. T. R. recommande à tous les cheminots
de faire, de la grève qui se prépare, l'instrument de leur libération.

Dès le premier jour de grève ;

L'Exploitation des réseaux de Chemins de Fer devra être prise

en mains par la classe ouvrière. Que chacun reste à son poste : con¬
ducteurs, chauffeurs, mécanos, aiguilleurs, etc.,. et assure son service.
Les recettes, obtenues sur des prix diminués grâce à la disparition
des services inutiles et des parasites, seront remises aux comités de
travailleurs en grève, qui les répartiront équitablement, sans aucune
échelle hiérarchique.

C'est le seul moyen de faire céder.l'Etat.
La Fédération des Travailleurs du Rail (C. N. T.) est prête à

assurer, avec les bonnes volontés qui voudront l'aider, la gestion des
chemins de fer. Si les cadres ne sont pas avec nous, des techniciens,
des organisateurs sortiront de la masse en grève.

Il faut sortir de l'ornière.

Assez de misère, assez de bassesses, assez de mensonges.
Camarades, prenons conscience de notre force.
IL FAUT EN FINIR 1

LA F. T. R. (C. N. T.).

C.N.T. (Section Rhodiaceta) - LIBRE-PENSEE (5' Section)
FEDERATION ANARCHISTE (Groupe de Vaise)
ACTION SOCIALISTE REVOLUTIONNAIRE

Le vendredi 16 avril, à 20 h, 30
Salle Luboz, place de Valmy, à Vaise

REUNION PUBLIQUE ET CONTRADICTOIRE
« Halte à la guerre !

La paix peut être sauvée »

Prendront la parole :

PROST Paulette LACAZE
de la Section Rhodia C.N.T. de la Libre-Pensée du Rhône

LAVOREL FALCONNIER
du Croupe anarchiste de Vaise d'Action Socialiste Révolutionnaire

un tableau comparatif du nombre et de
l'âge moyen des machines-outils (avec les
conséquences qui en découlent) dans les
divers pays :

France ...

Angleterre
Allemagne

(1938)
U.R.S.S. .

U.S.A. ...

machines-outils

550.000
. 3.000.000
3.200 000

3.300.000
4.000.000

25 ans

6 ans

7 ans

6 ans

5 ans

En 1938, la France sortait 225.000
automobiles, les U.S.A. treize fois plus
avec quatre fois plus d'ouvriers, car nous
manquons aussi de spécialistes.

En France, i! faut 20 heures ue tra¬
vail pour faire une paire de chaussures,
aux U.S.A. 5 heures. Pour un costume :
200 heures en France, 40 aux U.S.A.
L'ouvrier américain sort 8 voitures par
an, le Français 2, etc., etc...

Nous répondrons donc à notre distin¬
gué cand'dat Premier que si la France
<r pacifiste (de quel pacifisme !), antimi¬
litariste (de quel antimilitarisme !), inter:
nationaliste (de quel internationalis¬
me ! ». bref « briandiste », avait vrai¬
ment été pacifiste, antimilitariste et in¬
ternationaliste (tout cela pire que les sept
péchés capitaux), elle aurait utilisé les
quelque 400 milliards de la Ligne Magi-
not, augmentés des budgets annuels et
rondelets, au renouvellement de son ou¬
tillage. national et particulier, etc...
Qu'enfin, au lieu d'occuper l'Allemagne
et l'Autriche — ce qui nous coûte les
yeux de la tête et ne nous rapporte rién
— de faire la guerre en Indochine
et ailleurs, {l'entretenir une armée
moyenâgeuse au siècle du mille à l'heure
et de ia bombe atomique (300 milliards
par an, ne l'oublions pas), les usines na¬
tionalisées ou autres auraient pu sortir
tracteurs et matériel de levage sans qujil
soit question de plan Marshall ou Molo-
tov ! Peut-être atteindrions-nous ators
une production jamais égalée, peut-être
pourrions-nous enfin parler non seule¬
ment de respect de la loi des 40 heures,
mais de celle de 35 heures, voire 30,
COMME LE DEMANDAIT JOUHAUX
EN 1912-13, sans que la production en
souffrît ! Car enfin, ne l'avons-nous pas
assez dit, l'homme a construit la machine
pour se libérer de l'absurde et morne
travail, non pour en être l'esclave robo¬
tisé.

NORMANDY.

LE COIN DES MÉTALLURGISi ES

le rems des
Le Congrès du syndicat des métaux Force Ouvrière qui s'est tenu

dernièrement à la Salle des. Fêtes de Puteaux a été fertile en incidents
et riche en enseignements, non pas pour nous, qui ne nous sommes
jamais fait d'illusions sur les méthodes de la clique Chevalme uni¬
versellement connue et-méprisée des travailleurs des ateliers parisiens,
mais pour les militants se réclamant du syndicalisme révolutionnaire,
fourvoyés' parmi l'échantillonnage complet du réformisme le plus plat,
au talent de manœuvriers indéniable.

. . Après «la séance du matin dominée par une discussion sur les
mandats du.plus.réjouissant effet, le C.A.S. des métaux en aban¬
donnant,, en désertant, dirais-je, la seule réalisation susceptible d'être
menée à bien (par un.Congrès réformiste, le repas en commun, se mit
dans une position délicate.'
A la reprise,' ceux de Force Ouvrière ayant encore sur le cœur ce

repas (la note plutôt) dédaigné, semblent, eux, avoir mangé du lion...
Et je t'impose un très « démocratique » bureau... Et je te conteste la
« validité » dés mandats... Des mots d'oiseaux sont échangés. Les
travailleurs, dû Ç-A-S- se retrouvent sur le trottoir avec leurs « illu¬
sions n en miettes.

. Le départ (Volontaire) de ces syndicalistes révolutionnaires fut
rapidement mis à profit par l'équipe Chevalme, Chognon, Compa¬
gnon, très en forme. Les « statuts » sont votes, la Commission exé-
cutive (la bonne) élue, la comédie terminée et les syndicalistes cocus.

Il reste tout de même une morale à tirer de l'histoire. L'impos¬
sibilité-pour les travailleurs qui désirent créer un syndicalisme cons-
•tructif, de faire une différence entre les staliniens et les réformistes
dont les méthodes sont certes différentes mais dont le but — l'asser¬
vissement du syndicalisme à des forces qui lui sont étrangères — est
le même.

. Il semble que le moment soit venu d'examiner les choses sérieu¬
sement. Notre syndicat des métaux adhérent à la C.N.T. avait dans
une lettre (qui a été publiée par notre organe corporatif et reproduite
en partie dans la' revue de presse syndicale du Libertaire) attiré T at¬
tention des militants du C.A.S. afin d'unir les syndicalistes dignes
de ce nom pour résister au bloc compact des staliniens qui font régner
une véritable dictature -sur notre corporation. Une entrevue eut lieu.
Puis ce fut le silence. Telle une femme frivole, le « brain trust » qui
préside.aux destinées du C.A.S. des métaux était parti vers de nou¬
velles amours qui viennent de se terminer d'une manière « tragi-comi¬
que » au Congrès de Puteaux.

J'avais d'ailleurs, signalé à plusieurs reprises que les métallurgistes
voyaient sans déplaisir ce mariage de la carpe et du lapin qui vient
finalement d'échouer et que de nombreuses sections influencées par le
C.A.S. avaient décidé de former des groupes autonomes; C'est vrai¬
semblablement la voie que choisira la majorité de nos désabusés. Reste
à savoir si c'est là la seule solution et si ces bons camarades vont enfin
se décider à œuvrer à une réalisation commune à tous les syndicalistes.

Ou ils resteront dans- l'autonomie — et ils sont destinés à devenir
un.-» syndicat de contremaîtres » de ..valeur certaine d'ailleurs — ou
ils se joindront aux.» ouvriers » de notre syndicat des métaux et en¬
semble nous constituerons la seule force susceptible d'arrêter la stali-
nisatiôn des travailleurs de la métallurgie parisienne.

L'heure des illusions est passée ; celle des réalisations sérieuses
peut sonner s'ils le veulent. Le voudront-ils ?

' ' ' /OYEUX.

(in aveu d'impuissance
En lisant Force Ouvrière du 1"

avril, j'ai été frappé par mie phra¬
se d'un article du camarade La-
fond, qui disait : « Pour notre
« compte, nous nous attacherons à
« l'étude du fonctionnement des
« entreprises nationalisées avec lè
« souci d'en défendre le principe
« contre les attaques du capitalis-
« me privé qui entend le remettre
« en cause, et d'en améliorer la
« gestion ]iour remédier à la politi-
« sation poursuivie sous le couvert
« syndical. »

J'enregistre l'aveu, Lafond et par
la F.O. spécifient qu'ils se dresse¬
ront face au capitalisme privé, ce
qui laisse entendre que leurs
assauts n'iront pas contre le capi¬
talisme d'Etat.
Force Ouvrière nous fait bien

sentir qu'elle considère qu'il y a
une nuance entre capitalisme privé
et capitalisme d'Etat.
Je ne veux pas entamer une po¬

lémique avec mon camarade Là-
fond, je ne crois pas me tromper
en disant que Lafond est sincère
en développant cette, pensée sur le
papier. Mais c'est précisément lui,
par un simple petit mot dans son
papier du Tr avril, qui situe exac¬
tement la différence existant entre
le syndicalisme système F.O. et le
Syndicalisme révolutionnaire de la
C.N.T.
Le syndicalisme révolutionnaire

C.N.T. fait sien sans aucune res¬
triction la Charte d'Amiens et
cette formule : « Le syndicalisme,
« aujourd'hui groupement de ré-
« sistance, sera dans l'avenir le
« groupe de production et de ré-
« partition, base de réorganisation
« sociale. »

Le titre même de l'article de La¬
fond est un aveu d'impuissance :
« L'Etat doit donner l'exemple
dans la lutte pour la baisse de
prix. » En arriver à demander à
l'Etat de montrer l'exemple, c'est
faire abandon de l'esprit de lutte
traditionnel du Syndicalisme. La¬
fond fait un mariage entre ses
théories marxistes et son esprit
syndicaliste, alors que les deux
thèses sont inconciliables. C'est ce
mariage des thèses marxistes et
syndicalistes qui a entraîné la
C.G.T. dans un gouffre. C'est ce
mariage qui entraînera demain
Force Ouvrière, malgré la sincérité
de militant comme Lafond, dans
un autre gouffre.
Le syndicalisme révolutionnaire,

seul, permettra aux travailleurs
d'oeuvrer à leur émancipation to¬

tale, en luttant pour la disparition
de l'Etat.
Je ne veux pas faire ici la criti¬

que dé l'Etat : elle a été déjà
maihtes :fois faite et refaite. Mais
si lés 'vieux militants marxistes,
comme -Làfond, veulent reporter
leur pensée ,en arrière, ils se rap¬
pelleront. sahs doute : la foule de
préjugés qui se réveillèrent en eux
lorsqu'ils pensèrent pour la pre¬
mière fois que l'abolition du systè¬
me capitaliste, de la propriété pri¬
vée du sol et des capitaux devenait
une nécessité historique.
Aujourd'hui les mêmes préjugés

se réveillent chez ceux qui enten¬
dent dire pour la première fois que
l'abolition de l'Etat, de ses lois, de
ses. gouvernements est aussi une
nécessité historique. -

Comme disait notre vieux Sébas¬
tien Faure : « Le capitalisme c'est
l'autorité sur les objets, l'Etat c'est
l'autorité sur les personnes. „
Lés syndicalistes révolutionnaires

de la C.N.T. ont l'inébranlable con¬

viction que l'avenir appartient à la
classe ouvrière et justifiera nos
principes et nos méthodes. Nous
avons la certitude, que demain,
après avoir rejeté toutes les mé¬
thodes réformistes, les travailleurs
dans un élan irrésistible prendront
en main les moyens de production,
de consommation et d'échange. Et
la grande devise du monde sera
alors : « Tout est à tous. Personne
ne commande et personne n'obéit ;
ni maîtres ni serviteurs. »

Raymond BEAULATON.

Cercle Libertaire des Etudiants
MAISON DES SOCIETES SAVANTES,

RUE DANTON - PARIS (6e)
CAUSERIE-DISCUSSION

Le mercredi 14 avril, à 20 h. 45
_ « L'Internationalisme ouvrier »

(1848-1871)
Ses débuts ; son développement pra¬

tiqua et théorique. Ethique ouvrière et
stratégie politique. La crise décisive.

C.IV. T.
39, rue de la Tour-d'Auvergne, PARIS-90

Permanence, tous les jours
de 9 à 12 h. et de 14 h. 30 à 19 h. 30

REUNIONS PUBLIQUES
UNION REGIONALE

LA C. N. T.
FAC1 AUX EVENEMENTS

NATIONAUX
ET INTERNATIONAUX

Tel. sera !e thème que développeront
les camarades :

IACQUEUN et FEILLÊT
' Le vendredi 9 avril, à 20 h. 30

Salle des Prévoyants
'

279, rue des Pyrénées, Paris -(20")
JUHEL et ROBERT

Le mercredi 21 avril, à 20 h. 30
Saile, 7, rue de Trétaigne, Paris (18e)
CHENARD et PAULIN

Le vendredi 30 avril,, à 20 h. 30
Salle de l'Etoile

Rue Froidevaux, Paris (14*)
JOYEUX

Le vendredi 16 avril
Salle du Poteau, à Yalenton

JOYEUX et JUHEL
le dimanche 11 avril

Salie du Café de !a Mairie. 10, avenue
Henri-Barbusse. Colombes.

Fédération des Travailleurs du Rail :
Le secrétaire général de la F.T.R. ayant
été immobilisé pendant près de 3 se¬
maines par suite d'une blessure, 1» cour¬
rier a pu subir un certain retard. Notre
camarade reprend son activité normale;
tout rentrera rapidement. dans l'ordre.
Les Cheminots de la Région Parisien¬

ne sont invités à passer au siège, 39,
rue de la Tour-d'Auvergne, pour retirer
des exemplaires du « Cri du Cheminot ».

2« UNION REGIONALE
Métaux : Le 8 mal 1948, à 20 h. 30,

.grande fête des MétaTos, avec une soi¬
rée artistique suivie d'un bal de nuit,
salle Susset, 206, quai Valmy (métro
Jaurès).
Participation aux frals : 100 fr.

6® UNION REGIONALE
(Tar'n) •' La permanence du

« pour cotisations et renseigr.e-
S. 'h » fl'D ,-, t?Jus le€ dimanches,
avenue Fochf ^menades.

12- REGION
Le Havre : Les camarades sympathi¬

sants désireux de se renseigner sur ta
C.N.T, et y adhérer sont invités à se
mettre en com.art avec camarade Rene
GIraud. café Louis-Blanc 139, rue Louis-
Blanc, tous les dimanches matir.s.
Rouen : Le camarade chargé du mou¬

vement C.N.T. à Rouen est invité à
prendre contact au plus tôt avîc le Bu¬
reau Confédéral.

19- UNION REGIONALE
Pour tout ce qui concerne le secréta¬

riat de la 19e U.R., s'adresser à Charles
Gavarda, 18, avenue des Fauvettes, La
Pomme, Marseille.
Pour la Trésorerie Régionale : Luc

Bregilano, 59. cité des Cliartreux, Mar-
S€iîl6.
Pour le Secrétariat de l'Union Locale:

Chalvldan Marcel, 21, rue Sylvabelle,
Marseille.
Pour ia Trésorerie Locale : Baffoune,

195 avenue d'Arenc, Marseille.

Réunions Publiques et Contradictoires
2» REGION

• PARIS-EST, Café le Tambour, il, place 4e la Bastille
(1er étage) :

La jeudi 8 avril, 20 h. 30
JOYEUX

s Avril 1871 — La Commun®. »

a PARIS XIVe, 26 bis, rue Didot :
Le jeudi 8 avrit, 20 h. 30

H. BOUYE

La Fédération Anarchiste. — Sa naissance clandestine.
Sa structure et ses principes. »

» PARIS 5 et S", Palais de ia Mutualité (pour la salle
consulter le panneau d'affichage) :

Le vendredi 9 avril, 20 h. 45
« Questions posées par les sympathisants

aux militants. »

• PERSAN-BEAUMONT, salle municipale :
Le vendredi 9 avril, .20 h. 30

FONTAINE

t Ni T'horei, ni de Gaulle. Ni Staline, ni Truman. »


